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  CHAPITRE1


  
    En retard d’une demi-heure sur son programme matinal d’exercices physiques, Bree Stone courait en haletant sur le sentier longeant le Tidal Basin, à Washington. Par cette belle journée printanière de la fin mars, l’air tiède embaumait.


    Les cerisiers du Japon bordant l’allée étaient en pleine floraison, attraction des premiers touristes de la saison. Bree dut en esquiver quelques-uns, mais le spectacle et la matinée étaient si jolis qu’elle le fit sans agacement particulier.


    Alors qu’elle approchait aujourd’hui de la quarantaine, elle avait l’impression que ses jambes étaient plus puissantes qu’à l’époque où elle terminait ses études. Son souffle aussi, ce dont elle était plutôt satisfaite. Ses entraînements quotidiens payaient.


    Délaissant le Tidal Basin, elle coupa par la statue de John Paul Jones et, trottinant sur place, attendit de pouvoir traverser la 17eRue Sud-Est, à côté d’un bus chargeant et déchargeant ses passagers. Lorsque le véhicule s’éloigna dans un bruit de pistons, Bree repartit en contournant les piétons et, de l’autre côté de l’artère, prit la direction du National Sylvan Theater et d’un autre bosquet de cerisiers. Ils ne fleurissaient qu’une fois par an, et elle avait bien l’intention d’en profiter au maximum. Elle venait de doubler un groupe de touristes japonais quand son téléphone portable retentit.


    Sans ralentir, elle le tira de la banane suspendue à sa taille. Constatant qu’il s’agissait d’un numéro inconnu, elle ne décrocha pas. Elle consulterait sa messagerie plus tard. Continuant son jogging, elle arriva bientôt à la hauteur d’une unité de la police des parcs en train de hisser les drapeaux des cinquante États américains au pied de l’obélisque érigé à la mémoire de George Washington. Sa sonnerie carillonna de nouveau. Le même numéro que précédemment. Cette fois, elle s’arrêta.


    —Bree Stone, lâcha-t-elle d’un ton irrité.


    —Le chef de police Bree Stone?


    La voix était masculine. Semblait-il, du moins, car elle n’était pas très grave.


    —Qui êtes-vous?


    —Votre pire cauchemar, chef. J’ai posé un EEI dans le parc du National Mall. Vous auriez mieux fait de me répondre, la première fois. À présent, il ne vous reste plus que cinquante-huit minutes pour le localiser.


    La communication fut coupée. Bree regarda brièvement l’appareil avant de consulter sa montre. Il était 7h28. L’explosion était donc prévue pour 8h26? Résistant à l’envie de déguerpir, elle appuya sur une touche d’appel rapide, non sans surveiller les environs.


    Le commissaire Jim Michaels de la police métropolitaine décrocha à la deuxième tonalité.


    —En quel honneur ma directrice des enquêtes me contacte-t-elle? Je lui avais pourtant ordonné de s’octroyer quelques jours de repos.


    —Je viens de recevoir un coup de fil anonyme, Jim. Quelqu’un aurait placé un EEI quelque part sur le National Mall, censé sauter à 8h26. Il faut évacuer les lieux le plus vite possible et amener les chiens.


    Dans le bref silence qui suivit, Bree eut une idée et fonça vers les hommes qui hissaient les couleurs.


    —Vous êtes sûre que ce n’est pas la mauvaise blague d’un dingue?


    —C’est un risque que vous êtes prêt à prendre?


    Michaels laissa échapper un gros soupir et dit:


    —J’alerte la police des parcs et celle de Capitol Hill. Vous êtes essoufflée. Vous courez? Où êtes-vous?


    —Sur le Mall, justement. En route pour gagner un peu en hauteur afin de repérer le poseur de bombes quand il décampera.

  


  
    CHAPITRE2


    
      Il était 7h36 quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.


      Bree se rua sur la plateforme d’observation du Washington Monument, à quelque cent soixante-huit mètres au-dessus du National Mall, la vaste esplanade de trois kilomètres séparant le Capitole du mémorial de Lincoln. Bree était équipée d’un talkie-walkie prêté par la police des parcs et réglé sur une fréquence utilisée par le FBI, la police du Capitole et la police métropolitaine de Washington. Les employés de tous ces services confondus avaient été alertés de la situation, et les échanges fusaient.


      Bree avait également des jumelles prêtées par l’un des flics gardant l’obélisque encore fermé. Les hommes chargés de l’ordre et de la sécurité des parcs de la ville avaient d’abord rechigné à répondre à ses exigences et lui avaient donné du fil à retordre pendant qu’ils vérifiaient ses assertions.


      Puis des sirènes avaient retenti en provenance de tous les coins de la capitale fédérale, et le commandant de l’unité était revenu avec pour instruction de lui ouvrir le bâtiment et de la laisser monter à son sommet. Bien qu’elle ait perdu huit minutes pendant ces tractations, Bree avait réussi à contenir son agacement. Après tout, il en restait cinquante pour localiser l’engin explosif.


      Elle se rendit directement aux hautes fenêtres étroites pratiquées dans le mur ouest et, à l’aide de ses jumelles, observa le mémorial de Lincoln et son miroir d’eau, ce long bassin rectangulaire qui le séparait de l’édifice où elle se trouvait et dans lequel les deux monuments se reflétaient. Elle s’était précipitée vers l’obélisque dans l’espoir d’accéder à un point de vue suffisamment élevé pour entrapercevoir un individu s’empressant de quitter les jardins ou montrant les signes d’un comportement anormal.


      Malheureusement, il s’était déjà écoulé trop de temps. Le plastiqueur avait sûrement filé le plus loin possible des lieux. C’était ce que la logique dictait. Néanmoins, Bree se demandait si ce type était assez cinglé pour s’attarder sur place afin d’admirer son œuvre destructrice.


      Malgré l’heure matinale, des tas de gens faisaient leur jogging, arpentaient à pied ou à vélo les allées qui traversaient de part en part l’esplanade et longeaient le bassin. D’autres s’étaient figés, comme pétrifiés par le chœur des sirènes qui se rapprochaient.


      Bree gagna le mur opposé et sa perspective sur le Capitole. Tout en scrutant le vaste espace dégagé entre les différents musées de la Smithsonian Institution, elle enclencha le micro de son talkie-walkie.


      —Ici, le chef adjoint Stone, de la métropolitaine, se présenta-t-elle. Il y a encore des centaines de personnes sur le Mall, sans compter celles que les arbres me cachent. Envoyez des hommes sur les 17eet 15eRues, Madison Drive Northwest, Jefferson Drive Southwest, Ohio Drive Southwest, ainsi que sur les 7e, 4eet 3eRues Northwest. Repoussez les civils vers le nord et le sud à partir du centre de l’esplanade. Vite et dans le calme. Inutile de provoquer une panique générale.


      —Compris, chef, répondit la répartitrice.


      Bree attendit que son interlocutrice ait répercuté ses recommandations avant de reprendre la parole:


      —Bloquez les axes de circulation qui traversent le Mall du nord au sud, ainsi que Constitution et Independence Avenues, entre la 3eet Ohio.


      —L’ordre a déjà été donné, chef.


      —Où en sont les brigades cynophiles et les équipes de démineurs?


      —Les chiens du FBI, de la Métro et de la police des parcs sont en route, mais il y a des embouteillages. L’arrivée sur la 15eRue des gars de la Métro est prévue pour dans deux minutes environ. Les démineurs estiment la leur à cinq, mais ça pourrait être plus long.


      Quoi? Intérieurement, Bree jura. Elle baissa les yeux sur les drapeaux, étudia la direction vers laquelle le tissu ondulait mollement et appuya de nouveau sur l’interrupteur du micro.


      —Transmettez aux patrouilleurs cynophiles que le vent souffle sud-sud-ouest à une quinzaine de kilomètres à l’heure. Ils voudront opérer à partir du nord-ouest.


      —Compris, chef.


      Bree vérifia l’heure. 7h41. Quarante-cinq minutes pour dénicher et désamorcer l’EEI.


      Alors qu’elle inspectait les parages, le cerveau en ébullition, elle se rendit compte qu’elle avait un renseignement précieux sur son interlocuteur anonyme: il n’avait pas employé le mot «bombe» mais le sigle EEI. Engin explosif improvisé. Un terme inventé par l’armée américaine. Son correspondant était-il un ancien combattant? Était-il encore soldat?


      Certes, elle-même avait souvent entendu le sigle dans les médias. Il n’empêche. Pourquoi un civil l’aurait-il utilisé à la place de «bombe», plus courant? Pourquoi se montrer aussi précis?


      Son téléphone sonna. Son patron.


      —Vu votre position actuelle, nous avons décidé de vous confier le commandement des opérations, chef, lui annonça-t-il de but en blanc. Les équipes cynophiles, les démineurs et les groupements tactiques se conformeront à vos décisions après vous avoir informée des options possibles.


      —Le FBI et les flics de Capitol Hill? demanda-t-elle aussitôt.


      —Eux aussi.


      —Merci pour votre confiance, monsieur.


      —Montrez-vous-en digne.


      Il raccrocha.


      Durant les six minutes suivantes, Bree écouta les paroles qui s’échangeaient sur les ondes. Elle faisait les cent pas entre les murs est et ouest, aperçut les voitures de patrouille qui déboulaient les unes derrière les autres afin de barrer l’accès à Constitution et Independence Avenues, les deux artères parallèles au National Mall.


      À 7h49, vingt et une minutes après le coup de fil du poseur de bombes, la police montée surgit au grand galop. Ses hommes hurlèrent aux personnes présentes de quitter l’esplanade fissa. Des véhicules officiels arpentant Independence, Constitution et Madison relayaient l’injonction au moyen de porte-voix.


      Contrairement à ce qu’avait espéré Bree, ce déploiement de forces provoqua l’affolement. Les joggeurs tournèrent les talons et s’égaillèrent au nord et au sud du Mall, des pères prirent leurs enfants dans leurs bras et détalèrent à toutes jambes, tandis que des mères se débandaient avec leurs poussettes. Des touristes se déversèrent comme des nuées de fourmis des mémoriaux de Lincoln, des vétérans de la guerre du Vietnam et de la Seconde Guerre mondiale.


      Jumelles collées à ses yeux, Bree ne cessait d’observer les alentours, en quête d’un homme qui aurait traînassé, jeté un ultime regard sur l’endroit où il avait dissimulé sa bombe ou se serait posté à un endroit stratégique pour la déclencher à distance.


      Elle ne remarqua rien de suspect.


      Ce fils de pute a fichu le camp, songea-t-elle. Depuis belle lurette.

    

  

  
    CHAPITRE3


    
      Les chiens renifleurs ne firent leur apparition qu’à 7h59, retardés par les bouchons qu’avait engendrés la fermeture du quartier à cette heure de pointe. Ils avaient vingt-sept minutes pour localiser la charge, et Bree lutta contre la panique qui la menaçait.


      Elle dirigeait l’opération. Et si quelque chose tournait mal? Si l’engin explosait?


      Elle étouffait ces questions au fur et à mesure qu’elles surgissaient dans son esprit. Respire. Les hommes qui convergeaient vers l’esplanade étaient des as. Les meilleurs. Tu commandes des êtres supérieurs, se répéta-t-elle. Aie confiance en eux. Ils connaissent leur boulot, ils seront de bon conseil, tu n’auras aucun mal à prendre les décisions qui s’imposent.


      Le Mall était presque vide quand les maîtres-chiens libérèrent douze bergers allemands en divers points de Constitution Avenue, démarrant de la pelouse située à l’ouest du Capitole pour avancer en direction du mémorial de Lincoln. Bree observa les animaux couvrir le terrain en grands cercles, le nez au vent, flairant les odeurs environnantes, tandis que leurs dresseurs essayaient de ne pas se laisser distancer.


      Il s’écoula une minute. Puis une deuxième. Dans le talkie-walkie, les chefs des équipes de démineurs des quatre services mobilisés annoncèrent l’arrivée de leurs hommes sur Independence Avenue, à présent déserte, excepté pour les véhicules de patrouille dont les gyrophares bleus clignotaient.


      À 8h02, Bree regardait vers le Capitole quand l’un des chiens du FBI ralentit, tourna sur lui-même puis s’assit à côté d’une poubelle installée au bord d’une allée, à l’ouest de la 7eRue et quasiment en ligne droite au sud du National Gallery of Art Sculpture Garden.


      —Pablo m’indique qu’il a quelque chose, transmit le maître-chien par radio.


      Bree ferma les paupières. Ils avaient trouvé! Avec… combien? Vingt-quatre minutes d’avance?


      —Faites-le reculer, et que les démineurs vous rejoignent, répondit-elle.


      C’étaient ceux du FBI et de Capitol Hill qui étaient les plus proches. À 8h04, des camionnettes des groupements tactiques foncèrent sur Monroe depuis la 3eRue à l’est, et depuis la 15eRue à l’ouest et se garèrent à un pâté de maisons de la cible. Les techniciens disposaient maintenant de vingt-deux minutes pour neutraliser la menace.


      Ils apparurent, revêtus de combinaisons protectrices. Deux d’entre eux, du FBI, s’approchèrent à une cinquantaine de pas de l’objectif puis y envoyèrent un Mark V-A1 Andros, robot à quatre roues équipé de capteurs électroniques et de caméras.


      —Présence d’un minuteur, annonça l’un des gars au bout de quelques secondes. Je répète, on a un dispositif de minuterie.


      —Signe d’une éventuelle connexion à un téléphone portable? demanda un de ses collègues.


      —Négatif.


      L’agent spécial Peggy Denton, chef du service de déminage du FBI, ordonna qu’on apporte des couvertures et des matelas anti-explosifs épais constitués de tissu Nomex retardateur de flammes bourré de pneus en caoutchouc lacérés. Quatre de ses hommes et cinq de Capitol Hill entreprirent d’aller les positionner.


      Bree retint son souffle en les voyant avancer jusqu’à dix pas de la poubelle. Si le poseur de bombes avait un moyen de déclencher son engin à distance autrement que par mobile…


      Pourtant, l’équipe n’hésita pas. Faisant preuve d’un courage exceptionnel, ses membres posèrent deux matelas sur la cible avant de la recouvrir d’une couverture qui retombait jusqu’au sol. Ensuite, ils s’éloignèrent à bonne distance et retirèrent leurs capuches à visière. Bree poussa un soupir de soulagement.


      Il était 8h11. Plus qu’un quart d’heure.


      —Bien joué, messieurs! lança-t-elle dans son talkie-walkie.


      Soudain, elle se sentit épuisée, les jambes flageolantes. Elle s’assit dos au mur et ferma les paupières, tandis que ses doigts jouaient avec son alliance, un tic chez elle; puis elle pensa à appeler son mari, Alex. Elle ne voulait pas seulement entendre sa voix, elle en avait besoin.


      Au bout de quatre tonalités, elle comprit qu’il était sans doute en consultation.


      —Alex Cross, annonça sa boîte vocale. Merci de laisser un message après le bip.


      —Salut, chéri, murmura Bree en s’efforçant de ne pas trahir son émotion. Je vais bien. J’étais en train de courir sur le Mall quand…


      À cet instant, dans le talkie-walkie, une voix crachota:


      —Poste de commandement? Ici le maître-chien Krauss. Rebel en alerte. Une poubelle à l’extérieur des toilettes publiques pour dames, au sud-ouest de l’étang des jardins de la Constitution.


      —Merde! grommela Bree en se relevant.


      Elle se rua sur une fenêtre, tout en signifiant au dresseur de se mettre à l’abri avec son animal. Elle les vit foncer au nord, entendit les sirènes des deux autres équipes de démineurs réquisitionnées qui se précipitaient vers le nouveau site.


      Il y a donc plus d’un seul EEI? s’interrogea-t-elle. Tous prévus pour sauter à 8h26?


      Il était 8h18 quand les fourgonnettes des groupements tactiques s’arrêtèrent dans les parages des toilettes. Si cet explosif-là était programmé pour sauter à 8h26, les démineurs n’avaient que huit minutes pour intervenir. À l’instar de leurs collègues, ils descendirent de leurs véhicules protégés par de lourdes combinaisons et des masques.


      Après un rapide conciliabule sur la stratégie à adopter, Denton annonça:


      —Poste de commandement? Je préconise de recourir tout de suite aux matelas et couvertures de confinement. Nous n’avons pas le temps d’envoyer un robot en reconnaissance.


      —Il n’y a pas d’autre choix? demanda Bree.


      —Nous allons le laisser sauter.


      8h19. Sept minutes.


      —Va pour les matelas et couvertures, acquiesça Bree.


      Elle aperçut des hélicoptères de la police et de la presse qui rôdaient autour du périmètre de la zone d’exclusion aérienne, laquelle couvrait la majorité du Mall et la Maison-Blanche dans son ensemble.


      —Poste de commandement? lança tout à coup un flic. Un individu de type caucasien en tenue de camouflage repéré à l’ouest de l’esplanade.


      Pointant ses jumelles dans la direction indiquée, Bree l’identifia rapidement. Il portait en effet un treillis crasseux et usé et dansait en rond sur la pelouse, juste au-dessus d’Ash Woods, là où s’élevait le mémorial en hommage aux soldats originaires de la ville tombés pendant la Première Guerre mondiale. L’homme insultait le ciel. Des agents en uniforme se précipitèrent en lui hurlant de se coucher à terre.


      Bree zooma sur le type: grand et dégingandé, barbu et sale, tignasse sombre emmêlée et regard fou. Quand il vit arriver les forces de l’ordre, il décampa en direction du miroir d’eau. Il fila entre les arbres pour semer ses poursuivants, traversa une allée, se rapprochant comme par un fait exprès de la bombe cachée près des toilettes, et sauta dans le bassin, dont il gagna le centre. Quand il s’arrêta, il y était enfoncé presque à mi-cuisse. Il tira alors un Glock de sa poche.


      —Il est armé! transmit Bree. Je répète, le suspect est armé!


      Les policiers et les gars du FBI qui le pourchassaient avaient eux aussi dégainé. Ils lui crièrent de lâcher son pistolet. Pendant ce temps, la nouvelle équipe de déminage ralliait le second objectif. Le fou furieux ignora les forces de l’ordre et s’assit, l’eau montant à présent au niveau de son torse. Son Glock brandi au-dessus de sa tête, il en libéra le chargeur, qui tomba au fond de la fontaine. Puis il tira sur la glissière et éjecta une balle de la chambre, poursuivant son démontage avec des gestes d’expert jusqu’à ce que tous les éléments sombrent. L’opération lui prit moins de trente secondes.


      Les policiers l’avaient imité et pataugeaient vers lui tout en le tenant en joue. Tout à coup, il s’allongea et disparut sous la surface.


      Qu’est-ce qu’il fabrique, bordel? se demanda Bree avant de reporter son attention sur l’opération en cours du côté des toilettes. Les quatre premiers démineurs n’étaient plus qu’à une dizaine de pas de la poubelle, sur laquelle ils s’apprêtaient à poser leur matériel protecteur.


      Elle consulta sa montre. 8h23. Plus que trois minutes.


      Un soupir soulagé lui échappa quand les spécialistes soulevèrent leur matelas… c’est alors que l’EEI explosa en une gerbe de flammes rouge et jaune vif.

    

  

  
    CHAPITRE4


    
      Kate Williams, trente-quatre ans, était recroquevillée en position fœtale sur le fauteuil rebondi, face à moi, dans le cabinet au sous-sol de ma maison, où je recevais mes patients depuis ma suspension des rangs de la police métropolitaine, cinq mois auparavant.


      —Je finirai par me tuer, docteur Cross, lâcha-t-elle. Pas aujourd’hui ni demain, sans doute, mais ça arrivera tôt ou tard. Je le pressens depuis mes neuf ans.


      Son timbre était atone, en contradiction avec la colère, la peur et le désespoir qu’affichaient ses traits. Des larmes perlèrent à ses yeux qui fuyaient les miens et roulèrent sur ses joues.


      Je pris sa menace au sérieux. Ayant lu son dossier, je savais qu’elle s’était déjà fait du mal. Ses dents étaient tachées par l’abus de drogues, ses cheveux blonds fins et cassants comme de la paille, et elle portait un tee-shirt à manches longues aux couleurs de l’Electric Daisy Carnival destiné à dissimuler les scarifications qu’elle s’était infligées.


      —C’est donc à cette époque que ça a commencé? m’enquis-je. Quand vous aviez neuf ans?


      Elle essuya ses pleurs d’un geste furibond.


      —Je refuse de reparler de ça. Réveiller mon passé ne sert à rien. Ça m’incite juste à renoncer à la sobriété. Dans tous les domaines.


      Posant mon calepin, je me penchai vers elle, paumes levées.


      —J’essaie seulement de saisir au mieux votre histoire, Kate.


      Elle croisa les bras.


      —Et moi, j’essaie seulement de tenir le coup, docteur. Le tribunal m’a expédiée chez vous dans le cadre de ma liberté conditionnelle. Sans ça, j’aime autant vous prévenir, je ne serais pas là.


      C’était notre deuxième séance. La première ne s’était pas mieux déroulée.


      J’étudiai durant quelques instants sa posture avachie, la manière dont elle triturait les cuticules à vif de ses doigts avec l’ongle de son pouce. J’allais devoir changer de tactique si je voulais établir un vrai contact.


      Près de celui de Kate, il y avait un second fauteuil, prévu quand je recevais des couples en thérapie. Je me levai et allai m’y installer, de façon à renvoyer à ma patiente une approximative image miroir d’elle-même. J’attendis qu’elle prenne conscience de cette altération physique. Elle parut débord l’assimiler à un danger et s’écarta. En silence, je patientai jusqu’à ce qu’elle finisse par redresser la tête et me regarder.


      —Qu’est-ce que vous voulez? me lança-t-elle.


      —Vous aider, si c’est possible. En tâchant d’envisager le monde de votre point de vue.


      —Et vous comptez y arriver en vous asseyant à côté de moi?


      Ignorant sa causticité, j’enchaînai:


      —Je préfère être près de vous plutôt que vous affronter en face. Ainsi, vous accepterez peut-être de partager avec moi un peu de votre appréhension des choses.


      Elle se renfonça sur son siège, se détourna et ne moufta plus pendant dix à quinze inspirations profondes et heurtées.


      —Neuf ans, oui, dit-elle enfin. Ça s’est produit juste avant mon dixième anniversaire.


      —Vous le connaissiez?


      —C’était mon oncle Bert, le mari de la sœur de ma mère. J’ai dû aller vivre chez eux à sa mort.


      —C’est dur, je suis désolé. Vous avez dû être terrifiée. Trahie par quelqu’un en qui vous aviez confiance.


      Elle me dévisagea et reprit avec amertume:


      —Ça n’a pas été une trahison mais un vol. Un vol à main armée. Rien à voir avec les approches furtives dont on parle habituellement. Six mois après mon installation, ma tante Meg est partie en week-end chez des amis. Oncle Bert s’est soûlé et a débarqué dans ma chambre avec un couteau de chasse et une bouteille. Il m’a menacée de sa lame, a promis de m’égorger si jamais je caftais. Puis il m’a retournée, plaquée sur le lit et…


      Je visualisais assez bien la scène pour en avoir la nausée.


      —Vous n’avez rien dit à personne?


      —Qui m’aurait crue? Il se trouve qu’il était le shérif du coin. Sa femme idolâtrait cet enfoiré.


      —Combien de temps cela a-t-il duré?


      —Jusqu’à ce que je fugue. À seize ans.


      —Et votre tante ne s’est doutée de rien?


      Kate haussa les épaules, me fixa de nouveau.


      —Toute petite, j’adorais chanter avec ma mère à la chorale de l’église. Ma tante en faisait partie elle aussi. Avant que mon oncle Bert débarque dans ma chambre, accompagner Meg était ma seule consolation. J’oubliais les choses tristes, j’avais l’impression d’avoir une place dans l’univers.


      Kate clignait des paupières, à présent, les tendons de son cou se nouèrent.


      —Et après?


      Elle se racla la gorge et murmura d’une voix rauque:


      —Je n’ai plus jamais chanté juste. J’étais incapable de tenir une note. Tante Meg n’a jamais compris pourquoi.


      —Elle n’a pas découvert la vérité?


      —C’était une chouette femme. Elle méritait qu’on l’épargne.


      —Ce qui est arrivé n’était pas votre faute, vous savez? Ce n’est pas vous qui avez provoqué ces abus.


      Elle me foudroya d’un regard furieux.


      —Sauf que j’aurais pu y mettre un terme, docteur Cross. Écouter mon instinct, m’emparer de ce couteau posé sur la table de nuit après que ce salaud en a eu fini et qu’il gisait à côté de moi, assommé par l’alcool. J’aurais dû le lui planter dans le cœur. Je ne l’ai pas fait. J’ai bien essayé, je n’y suis pas parvenue.


      C’est à cet instant qu’elle s’effondra.


      —Fait-on plus lâche que moi? sanglota-t-elle.

    

  

  
    CHAPITRE5


    
      Lorsque Kate Williams quitta mon cabinet, vingt minutes plus tard, je m’interrogeai sur les bienfaits de mon approche. Ma patiente s’était ouverte à moi, certes, ce qui était positif, mais, juste après s’être traitée de couarde, elle s’était refermée comme une huître et m’avait répété détester repenser à cette époque, parce que ça ravivait son désir de drogue et d’alcool.


      —Vous serez là, à la prochaine séance? avais-je risqué avant qu’elle sorte.


      Elle avait eu une seconde d’hésitation puis avait acquiescé.


      —Je n’ai pas franchement le choix, si?


      —Le tribunal vous l’a imposé, mais j’espère que vous finirez par avoir envie de me rencontrer. Cet endroit est sûr, Kate. On n’y prononce aucun jugement, rien que des avis. Et encore faut-il que vous les sollicitiez.


      Elle m’avait scruté avec attention avant de sembler conclure que j’étais sincère.


      —OK. À plus, alors.


      J’avais à peine repoussé la porte que mon téléphone portable se manifesta. Me précipitant dans mon bureau, je réussis à décrocher à la quatrième vibration et constatai que c’était la seconde fois que Bree tentait de me joindre.


      —Tu t’es déjà douchée et tu es en route pour le boulot? m’enquis-je.


      —Je ne suis pas rentrée, répondit-elle d’une voix lasse. Tu n’es pas au courant?


      —Non. J’étais en rendez-vous…


      —Quelqu’un a posé deux bombes sur le National Mall, Alex. Michaels m’a mise aux manettes, et j’ai dirigé les opérations depuis le sommet du Washington Monument, d’où je voyais tout. On en a neutralisé une avant qu’elle explose, à 8h26. Pour la seconde, j’ai pris la décision d’envoyer des démineurs pour la neutraliser au lieu d’y expédier au préalable un robot de reconnaissance. Ils étaient tout près de la cible quand elle a sauté, à 8h23. Ils n’ont rien, grâce aux matelas de confinement et à leurs combinaisons, mais c’est un miracle qu’il n’y ait eu aucune victime.


      —Dieu du ciel! Et toi, comment vas-tu?


      —Ça m’a secouée. Je n’avais encore jamais envoyé personne dans la gueule du loup comme ça.


      Je grimaçai.


      —J’imagine, oui, ma chérie. Qu’en dit Michaels?


      —Il me couvre. L’idée émanait de Denton. Comme on avait sept minutes devant nous, je l’ai écoutée.


      —Comment savais-tu, pour les sept minutes?


      —Grâce au plastiqueur. Il m’a passé un coup de fil afin de m’avertir qu’un EEI péterait à 8h26.


      —Pourquoi toi?


      —Aucune idée. En tout cas, il avait mon numéro personnel.


      —Des suspects?


      —Un seul. On l’a bouclé.


      Elle me raconta l’incident du cinglé qui avait démonté son arme à feu dans le miroir d’eau.


      —On aimerait que tu débarques ici le plus vite possible pour l’interroger, précisa-t-elle.


      —Euh… Je te rappelle que je suis suspendu et en attente d’être jugé.


      —Mahoney a pris le relais. C’est lui qui te convoque. Michaels n’en saura rien.


      —D’accord, marmonnai-je, incertain, mais j’ai des rendez-vous jusqu’à 14heures.


      Bree observa un court silence avant d’insister:


      —Deux bombes sur le National Mall, Alex?


      Bien qu’elle ne soit pas dans la pièce avec moi, je levai la main en signe de reddition.


      —Tu as raison. Il n’y a pas à discuter. Où et quand?


      —Dans l’immeuble du FBI. Immédiatement. Tu m’apportes des vêtements de rechange?


      —Pas de souci.


      Je m’emparai d’un stylo pour noter ce qu’elle voulait.


      Pour la suspension, on repasserait.

    

  

  
    CHAPITRE6


    
      Je grimpai au rez-de-chaussée en quatrième vitesse afin d’annoncer à Nana Mama que je ne pourrais pas aller chercher mon cadet, Ali, à l’école. Puis je fourrai les vêtements de Bree et des affaires de toilette dans un petit sac de voyage et réservai une voiture sur Uber. Elle fut là en quelques minutes seulement. Le chauffeur m’informa que la circulation redevenait fluide, la police ayant levé ses barrages. Je consacrai l’essentiel du trajet à contacter mes patients pour annuler leurs rendez-vous.


      Cela terminé, je fermai les yeux et me préparai mentalement à délaisser ma peau de psychothérapeute pour endosser celle d’enquêteur, la profession qui, jusqu’à il y a encore cinq mois auparavant, avait occupé l’essentiel de ma vie d’adulte, entre les six années où je l’avais exercée au sein du département des sciences comportementales du FBI, et les quatorze que j’avais passées dans la brigade des crimes majeurs de la police métropolitaine de Washington.


      Quand je rouvris les paupières, j’eus l’impression d’avoir enfilé de vieux habits usés et ramassé des outils qui m’étaient si familiers que j’aurais pu m’en servir de façon automatique. J’avoue que j’éprouvai une légitimité renouvelée quand la voiture se gara devant le J.Edgar Hoover Building.


      Encore en tenue de jogging, Bree m’attendait sur le trottoir en compagnie de l’agent spécial responsable de l’enquête, Ned Mahoney, mon ancien coéquipier au Bureau. Comme d’habitude, il portait un costume sombre de chez Brooks Brothers sur une chemise blanche amidonnée et une cravate à rayures. Bree et lui semblaient en proie à un stress intense. Je sortis du véhicule, remerciai le chauffeur, serrai mon épouse entre mes bras et l’embrassai avant d’échanger une poignée de main avec Ned.


      Bree s’empara du sac, l’inspecta et me sourit, ainsi qu’à Ned.


      —Il y a un endroit où je puisse me doucher et me changer? demanda-t-elle à ce dernier.


      —Les vestiaires des dames. Je vais vous obtenir un laissez-passer.


      —Extra!


      Nous entreprîmes de gravir les marches du perron.


      —Que savons-nous du gars qui a plongé dans le bassin? m’enquis-je.


      Pour me répondre, mon ex-collègue préféra attendre que nous soyons entrés dans l’immeuble et ayons gagné une pièce réservée aux réunions dans les étages, non loin de la salle d’interrogatoire où était retenu l’ancien sergent-chef artilleur, aujourd’hui à la retraite du corps des Marines, Timothy Chorey. Celui-ci avait effectué trois périodes de service presque complètes au Moyen-Orient, deux en Irak, au plus fort de la guerre que les États-Unis y menaient, et une en Afghanistan au moment de la grande retraite de nos troupes. Deux mois à peine avant la fin de sa dernière mission, il avait été blessé à la tête par un EEI, dans la province de l’Helmand.


      Deux de ses hommes avaient été tués dans l’explosion, lui-même avait souffert d’une commotion cérébrale, et son oreille interne avait été endommagée. Il avait passé plusieurs mois dans un hôpital militaire américain à Wiesbaden, en Allemagne, avant d’être transféré à celui de Bethesda, dans le Maryland. Si les effets neurologiques de la déflagration avaient fini par s’estomper, ils n’avaient pas entièrement disparu.


      Quand il avait pataugé dans le miroir d’eau, cela faisait presque quatre ans que Chorey avait été démobilisé pour longue maladie. Il avait quitté le centre de soins équipé de prothèses auditives bilatérales et bien décidé à suivre une formation aux frais de l’armée.


      Je consultai le dossier qu’avait établi à son sujet un médecin du ministère des Anciens Combattants à l’occasion d’une visite de contrôle, un an après son départ de Bethesda: «Son comportement est au mieux fantasque. Le patient rapporte qu’il a perdu son logement, abandonné ses études et souffre d’insomnie. Maux de tête et nausées récurrents.»


      —C’est tout, conclut Mahoney. Chorey s’est littéralement volatilisé après ce premier entretien. Il a disparu de la circulation pendant trois ans, ne s’est de nouveau manifesté que pour poser ces deux engins sur le National Mall.


      —Si c’est bien lui, Ned.


      —C’est forcément lui, Alex. Les sergents-chefs comme lui portent l’insigne d’une bombe sur leur revers gauche, bon Dieu! Même s’il n’a pas déclenché la charge qui a sauté, il est impliqué. Il a fui les flics, il a ignoré leurs ordres répétés et faisait diversion quand cet EEI a pété. Ajoute à cela qu’il n’a pas prononcé un mot depuis son arrestation.


      —On a trouvé des résidus d’explosifs sur lui?


      —Non, admit Mahoney avec une grimace. Mais il a pu mettre des gants, et les gars de la scientifique disent que son petit bain peut avoir effacé des traces éventuelles.


      —Un avocat?


      —Pas encore. Il n’en a pas demandé. Je te répète qu’il n’a pas ouvert la bouche.


      —On lui a lu ses droits?


      —Bien sûr. À la seconde où on l’a sorti de la flotte.


      —OK, soupirai-je en refermant le dossier. Voyons s’il accepte de me parler.

    

  

  
    CHAPITRE7


    
      Dès que Bree revint, après s’être douchée et changée, je me rendis seul dans la salle d’interrogatoire. Ma première tâche consistait à établir le contact, à instaurer un climat de confiance et à déterminer ce que Chorey était susceptible de me raconter de son plein gré.


      Attifé d’un survêtement orange de l’administration pénitentiaire, il était assis sur une chaise vissée au sol et fixait du regard ses doigts crasseux croisés sur la table et les menottes immobilisant ses poignets. Sa taille était ceinte d’une grosse ceinture en cuir reliée par des boucles d’acier à des chaînes soudées aux pieds de la chaise.


      S’il remarqua mon entrée, il ne me prêta aucune attention. Son visage n’afficha pas la moindre réaction. Tout son être semblait concentré sur ses mains et ses poignets, à croire qu’ils détenaient un grave secret qui le calmait tout en le fascinant.


      Correspondant à la description que m’en avait faite Bree, il mesurait un mètre quatre-vingt-dix, était maigre comme un clou, avait des dreadlocks d’un brun terne, une barbe clairsemée sur une peau tirée, des cernes noirs sous des yeux qui cillaient à peine. Il empestait la sueur et l’alcool à bon marché.


      —Monsieur Chorey?


      Aucune réaction.


      —Sergent?


      Rien. Sinon que ses paupières se fermèrent.


      Je m’apprêtais à m’asseoir en face de lui et à ébranler la table pour l’inciter à ouvrir les yeux et à, au minimum, manifester qu’il était conscient de ma présence quand mon instinct m’arrêta. Je me glissai à son côté et l’étudiai de plus près. Puis je passai derrière lui et tapai doucement dans mes paumes. Il ne broncha pas. Je frappai plus fort. Il ne tressaillit pas, mais inclina légèrement la tête, comme s’il cherchait à deviner si le bruit était réel.


      —Il est sourd comme un pot, lançai-je en direction de la glace sans tain. Voilà pourquoi il n’a pas obéi aux ordres des policiers. Désolé, Ned, mais ça remet aussi en question la lecture de ses droits.


      Ouvrant soudain les yeux, Chorey me découvrit dans le miroir. Il sursauta, plissa les paupières puis se retourna pour me contempler. Je levai les mains et lui adressai un sourire qu’il ne me rendit pas.


      Revenant devant lui, je m’installai sur une chaise et tirai un bloc-notes et un stylo de ma sacoche. J’écrivis: «Sergent-chef Chorey, je m’appelle Alex Cross. Pouvez-vous m’entendre sans vos prothèses auditives?»


      L’homme se pencha sur la table quand j’y déposai le carnet, tourné vers lui. Il cligna des yeux, haussa les épaules, me dévisagea et, d’une étonnante voix nasale, lâcha:


      —Je ne sais pas.


      Je rédigeai une deuxième question:


      «Les portiez-vous, quand vous êtes entré dans le bassin?»


      —Ça fait deux ans et demi que je ne les ai plus. Je crois. Le temps passe, et…


      Il s’interrompit au milieu de sa phrase, le regard perdu.


      «Que sont-elles devenues?»


      —J’ai picolé, j’entendais des voix et une fichue sonnerie dans ma tête et, ben… j’ai oublié. Je les ai écrabouillées avec un caillou, je pense.


      «Ça vous a libéré des voix et des sonneries?»


      Il rit.


      —Seulement si je continuais à boire.


      «Si je vous procurais des écouteurs avec ampli, est-ce que cela vous aiderait?»


      —Aucune idée. Qu’est-ce que je fiche ici? Il est donc si grave que ça de protester, à Washington? J’ai vu des films des années 1960, où des centaines de manifestants pacifiques se jetaient dans le miroir d’eau. Il y en a dans Forrest Gump, bon sang! Non? Jenny, en tout cas.


      Je souris. C’était vrai. Avant que j’aie le temps de gribouiller une réponse, on frappa à la porte, et un technicien du FBI entra avec un casque audio, un ampli et un micro.


      Il posa les écouteurs sur le crâne de Chorey, brancha l’ampli, régla le son à la moitié du curseur et me demanda de parler. Chorey secoua la tête à chacun de mes «bonjour». Ce n’est qu’à quatre-vingt-dix pour cent de la capacité de l’appareil que son visage s’éclaira.


      —J’ai capté ça. On peut mettre plus fort?


      —Ça risque d’abîmer votre ouïe encore plus, objecta le technicien.


      —Vous inquiétez pas, ricana Chorey, le silence, j’ai l’habitude.


      Après un geste d’indifférence, l’autre augmenta encore le volume.


      —Vous m’entendez? lançai-je.


      Chorey arqua les sourcils.


      —Ouais, ouais. Dans mon oreille droite.


      Posant mon stylo, je m’inclinai au-dessus du micro que l’agent avait placé sur la table.


      —Quand vous avez sauté dans le bassin et démantibulé votre pistolet, c’était un acte de protestation?


      —Détruire mon arme, oui. «De leurs glaives ils forgeront des hoyaux.» Me donner dans l’eau du pardon. C’était censé être un nouveau commencement.


      Il avait prononcé ces mots avec gravité. Avec conviction, même.


      —Vous avez essayé de fuir la police.


      —J’ai fui des ombres qui me chassaient. J’y vois plus rien, maintenant, sauf de près. Vérifiez.


      —Et les bombes? Les EEI?


      S’il tressaillit au mot «bombe», il parut ensuite réellement déconcerté.


      —Les EEI? répéta-t-il. Quels EEI?

    

  

  
    CHAPITRE8


    
      Quarante minutes plus tard, j’entrai dans la salle d’observation flanquant celle d’interrogatoire où Chorey, encore attaché, transpirait en marmonnant, les yeux fermés. Ned Mahoney avait les bras croisés.


      —Tu le crois? me demanda-t-il.


      —Pour l’essentiel, oui. Tu as vu ses mains, à la fin. Pour moi, il tremble tant qu’il serait incapable de construire un engin explosif.


      —Il a quand même démantelé un Glock en moins de trente secondes sous les yeux de ta femme.


      —Une fois déchargé, un pistolet n’est plus une menace. Si, en fabriquant une bombe, tu te goures dans les fils, adieu Berthe. Et puis, tu l’as entendu, il a un alibi.


      —Que Bree est en train de vérifier.


      —Doc! gémit Chorey dans la salle d’interrogatoire. Faut m’aider, doc.


      —J’aimerais qu’il suive une cure de désintoxication, dis-je.


      —Pas question tant qu’on n’aura pas de…


      La porte s’ouvrit sur Bree.


      —Le directeur de la Central Union Mission se porte garant de lui, nous annonça-t-elle. Il a dormi là-bas la nuit dernière, en est parti avec les autres à 7h30 ce matin. Le gars s’en souvient bien, car il a tenté de le convaincre de rester pour donner un coup de main, mais Chorey lui a répondu qu’il devait aller manifester.


      —Et alors? objecta Mahoney. Il quitte la mission, récupère les bombes qu’il a préparées, se rend sur le Mall et…


      —Ça ne colle pas avec l’emploi du temps, Ned, le coupa ma femme. Le plastiqueur m’a contactée à 7h26, puis à 7h28. Il avait déjà installé ses engins. Le gars de Central Union affirme qu’il était avec Chorey entre 7h20 et 7h30. Pendant ces dix minutes, celui-ci n’a pas utilisé ou demandé à utiliser un téléphone parce que… eh bien, parce qu’il est sourd. Il est parti à pied.


      —Le dirlo est au courant, pour le flingue?


      Bree hocha la tête.


      —Chorey l’a évidemment remis à l’entrée avant de dormir là-bas.


      Dans la salle d’interrogatoire, Chorey se balançait sur sa chaise.


      —Allez, doc, s’il vous plaît. Je suis malade, mec. Ça me démange de partout.


      —Ce type n’est pas le bon, assénai-je.


      —Mais il pourrait être une diversion, insista Mahoney. Un complice. Par ailleurs, il trimballait une arme chargée dans un parc national, ce qui est un crime fédéral. Les gars de la police des parcs vont vouloir qu’il paie pour ça.


      —Ils feront ce que bon leur semblera quand il sera sevré. Ils sauront exactement où il se trouve s’ils veulent porter plainte. Tu peux aussi décider de l’expédier à la maison d’arrêt d’Alexandria, où ils n’ont pas les moyens de traiter un malade souffrant de delirium tremens avancé. Il mourra avant d’avoir été guéri.


      Mahoney me jeta un coup d’œil.


      —Tu aurais dû être avocat, Alex.


      —Je me borne à te donner mon avis sur un vétéran qui a déjà eu largement sa part de galères.


      Ned hésita avant de se résigner.


      —D’accord, va pour la cure de désintox.


      —Merci, mon pote.


      Je lui serrai la main, puis il serra celle de Bree.


      —Avant que j’oublie, chef Stone, vous avez fait une sacrée impression sur pas mal de monde, ce matin. La rumeur s’est vite répandue que vous teniez rudement bien le coup face à la pression.


      Le compliment parut la mettre mal à l’aise. Elle me montra du doigt.


      —Quand on vit depuis un bon bout de temps avec ce type et sa grand-mère, marmonna-t-elle, on est capable de gérer tous les obstacles qui se dressent sur sa route.


      —J’imagine, oui, s’esclaffa Ned. Surtout avec Nana Mama.


      Bree et moi nous attardâmes dans le couloir. Elle devait retourner à l’état-major de la police métropolitaine afin de tenir le commissaire Michaels au courant et s’acheter un nouveau téléphone.


      —Moi aussi, je suis fier de toi, lui soufflai-je en l’embrassant.


      —Merci. Je regrette juste que nous n’ayons pas eu le temps de poser ces matelas sur la seconde poubelle avant que… Il serait intéressant de découvrir s’il a déclenché l’explosion par radiocommande.


      —Quantico doit déjà être là-dessus, j’en suis sûr.


      —On se voit ce soir au dîner? me lança-t-elle alors que je regagnais la salle d’interrogatoire. Nana Mama a promis de nous concocter un chef-d’œuvre.


      —Je ne manquerais ça pour rien au monde.


      Elle m’envoya un baiser du bout des doigts, puis s’éloigna.


      Je la regardai un moment, plus amoureux que jamais, avant de tourner la poignée de la porte et d’entrer dans la pièce où l’ancien sergent-chef d’artillerie Tim Chorey continuait de souffrir pour sa patrie.

    

  

  
    CHAPITRE9


    
      Quand je rentrai chez moi, vers 19heures, je trouvai Bree assise sur les marches du perron, l’air aussi lessivé que moi.


      —Bienvenue à la maison! me dit-elle en levant la tasse qu’elle tenait. Une bière?


      —Juste un demi-verre, alors, répondis-je en m’installant à côté d’elle.


      Elle posa sa tasse, en attrapa une seconde ainsi qu’une bouteille aux couleurs de Blue Jacket, une brasserie qui venait d’ouvrir dans une ancienne zone industrielle du sud-ouest de Washington.


      —De la Goldfinch, m’apprit-elle. Une blonde belge. Elle est bonne. C’est Nana qui l’a achetée.


      Elle m’en versa une moitié de tasse que je sirotai, appréciant la saveur fraîche presque citronnée.


      —Hé, c’est vrai qu’elle est bonne!


      Nous ne dîmes rien pendant quelques minutes, à l’écoute des bruits de la rue et de ceux qui nous parvenaient de l’intérieur.


      —Dure journée, finit par lâcher Bree.


      —Surtout pour toi, dis-je en lui tendant la main.


      Elle la prit et sourit.


      —Cela suffit à tout rattraper.


      —C’est vrai, oui, acquiesçai-je en souriant à mon tour.


      —Exactement ce dont j’avais envie.


      Je me concentrai sur cet instant, tâchant d’oublier à quel point le pauvre Chorey avait été malade avant que je réussisse à le faire admettre en cure. Au bout d’un moment, il n’avait plus voulu porter le casque audio ni lire ce que je lui écrivais. Il s’était retiré du monde et de ses horreurs, seule façon qu’il avait trouvée de se sentir à l’abri.


      —À table! cria Nana Mama.


      Bree serra mes doigts, et nous rentrâmes. Ma grand-mère, âgée de quatre-vingt-dix ans et des poussières, opérait aux fourneaux comme une magicienne quand nous la rejoignîmes.


      —Quoi que tu aies préparé, ça sent diablement bon, lui dis-je en humant ce qui me sembla être du curry.


      —Ça sent toujours bon, quand Nana Mama cuisine, fit remarquer ma fille de seize ans, Jannie, qui était en train d’apporter divers plats sur la table.


      —Moi, je trouve que ça sent plutôt bizarre, intervint Ali, qui avait presque neuf ans et était déjà assis à sa place, où il scrutait son iPad. C’est du tofu? Je déteste ça.


      —Ce que tu ne manques pas de me répéter depuis la dernière fois qu’on en a mangé, repartit ma grand-mère.


      —C’en est?


      —Absolument pas, répondit-elle en remontant ses lunettes sur son nez. Pas d’appareils électroniques à table, jeune homme.


      —Mais je ne joue pas, Nana, je fais mes devoirs!


      —À l’heure du dîner, le morigénai-je.


      Il soupira, ferma sa tablette et la posa sur une étagère derrière lui.


      —Bien, approuva Nana Mama en souriant. Roulement de tambour, s’il vous plaît!


      Jannie se mit à tapoter des doigts sur la nappe, vite imitée par Bree, Ali et moi.


      —Juges de «Top Chef», déclara ma grand-mère, je vous propose ce soir du flétan frais dans une sauce aux oignons doux, à l’ail éléphant, à la bière blonde belge, le tout relevé d’une pointe de cumin, de coriandre et de curry.


      Elle souleva le couvercle d’une marmite, d’où s’échappèrent des fragrances somptueuses qui effacèrent très vite les souvenirs de ma journée éprouvante. Nous nous servîmes de riz au jasmin et de poisson, et je devinai que Bree avait elle aussi évacué la pression.


      Le flétan se révéla exquis, la sauce délicate de Nana Mama ne le rendant que meilleur. Je m’octroyai une seconde portion, les autres convives également.


      Plus je m’emplissais la panse, plus mon esprit revenait à Chorey. Mes pensées durent se lire sur mon visage, car ma grand-mère dit:


      —Le dîner ne te convient pas, Alex?


      —Si, et je n’hésiterais pas à commander ce plat dans un grand restaurant.


      —Qu’est-ce qui te préoccupe tant, alors? Ton procès?


      Pas question de songer à ça.


      —Non, répondis-je. Bree et moi avons eu affaire à un ancien combattant, aujourd’hui. Il a été blessé à la tête et a perdu presque toute l’ouïe dans une explosion en Afghanistan. Il en est réduit à vivre dans des refuges ou dehors.


      —Pourquoi l’Amérique traite-t-elle aussi mal ses vétérans, papa? demanda Ali.


      —Ce n’est pas vrai! se récria Jannie.


      —Si, ça l’est, répliqua son frère. Je l’ai lu sur Internet.


      —Il ne faut pas prendre tout ce que raconte Internet pour parole d’évangile, dit Nana Mama.


      —Mais je vous jure, insista-t-il. Il paraît que des tas d’entre eux se suicident en rentrant au pays.


      —Exact, convint Bree.


      —Il y en a aussi plein qui survivent à leurs blessures de guerre, mais ils ne vont pas bien. Ce sont leurs familles qui doivent s’occuper d’eux, et elles ne savent pas comment s’y prendre.


      —Oui, j’en ai entendu parler, acquiesça ma grand-mère.


      —Il existe des structures pour les aider, intervins-je, mais pas assez, au regard de ce qu’ils ont subi. Cet après-midi, nous avons emmené ce type dans un hôpital géré par le ministère des Anciens Combattants. Ça n’a pas été facile, même s’ils ont fini par l’accepter pour qu’il suive une cure de désintoxication. Le souci, c’est après, quand il ressortira.


      —Il redeviendra sûrement SDF, pronostiqua Ali.


      —À moins que je trouve de quelle manière le soutenir.


      Ma grand-mère émit des clappements de langue réprobateurs.


      —Tu ne crois pas que tu as assez de travail comme ça? Tu es censé donner un coup de main aux avocats chargés de te défendre. Tu reçois des patients. Tu es un mari et un père.


      —C’est pourtant toi qui m’as appris à aider ceux qui sont dans le besoin, objectai-je, surpris par son ton.


      —À condition de veiller à tes propres besoins d’abord. On ne fait pas réellement le bien autour de soi si on ne prend pas soin de soi.


      Plus tard, dans notre salle de bains conjugale, après avoir rangé la cuisine et veillé à ce que tout le monde aille au lit, Bree me dit:


      —Nana Mama a raison, Alex. Tu ne peux pas voler au secours de la Terre entière.


      —Je sais, c’est juste que…


      —Quoi?


      —Chorey m’a ému. Il est tellement paumé. Il n’entend rien, n’y voit quasiment plus. Je voudrais faire quelque chose pour lui.


      Mon épouse m’enlaça.


      —Tu es mon incorrigible idéaliste, murmura-t-elle. Je t’aime aussi pour ça.


      La serrant contre moi, je l’embrassai et soufflai:


      —Et toi, tu es tout pour moi, tu sais?
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      À l’unité psychiatrique du dispensaire des Anciens Combattants, dans le nord-est de Washington, dans une salle réservée aux consultations externes baignée de soleil, un homme hirsute et pauvrement vêtu gloussa avec amertume.


      —Merci! claironna-t-il d’une voix de fausset. Merci pour vos services rendus à la nation.


      Il se trémoussa sur son fauteuil roulant, se détendit et reprit son timbre naturel. Son accent traînant trahissait ses origines texanes.


      —C’est ça que je déteste plus que tout! Vous m’entendez, les gars? Vous n’êtes pas d’accord?


      Autour de lui, plusieurs hommes et femmes installés sur des chaises pliantes en métal hochèrent la tête.


      —Si, répondirent-ils en chœur.


      Le psychologue qui animait la réunion rajusta ses lunettes.


      —Pourquoi refuses-tu qu’on t’exprime sa gratitude, Thomas?


      L’interpellé leva les bras. Sa main et la moitié de son avant-bras gauches avaient disparu. Ses deux jambes étaient amputées au-dessus des genoux.


      —Leur gratitude pour quoi, Jones? répliqua-t-il. Que savent-ils de ce que j’ai fait avant de perdre mes cannes et une de mes ailes? C’est de l’hypocrisie. La plupart de ceux qui se précipitent sur toi pour te remercier? Ils n’ont jamais défendu leur pays!


      —Ça te met en colère?


      —Tu m’étonnes que ça me met en colère! Des centaines d’États sur cette fichue planète ont un service militaire obligatoire. Pour moi, celui qui ne se bat pas pour sa patrie, celui qui ne s’expose pas, n’a pas son mot à dire. Ces lâches se fichent trop d’elle pour la protéger et la rendre meilleure, quitte à y laisser des plumes. Quand ils serrent celle de mes pognes qui me reste, c’est juste pour essayer d’oublier la culpabilité que leur inspire leur petite vie pépère.


      Thomas parut sur le point de cracher par terre de dégoût. Il s’en abstint.


      —Pourquoi t’es-tu engagé? lui demanda Jones. Par patriotisme?


      Le vétéran rejeta la tête en arrière et s’esclaffa.


      —Oh, bon Dieu! Bien sûr que non!


      Certains, dans la salle, le considérèrent d’un œil froid. Les autres sourirent ou rirent avec lui.


      —Pour quelle raison, alors? insista Jones.


      Le visage de Thomas se durcit.


      —Je croyais que l’armée serait un moyen de fuir mon bled. Une occasion d’être formé, de recevoir une bourse pour aller à la fac. Au lieu de quoi, on m’a envoyé chez ces énervés d’enturbannés. Quel employé d’une école payé pour balayer les sols se porterait volontaire pour se rendre au Moyen-Orient avec un flingue si le gouvernement finançait ses études? Aucun! Absolument aucun!


      —T’as raison, renchérit Griffith, un grand Noir avec une prothèse en guise de jambe. T’es un chasseur prêt à tuer tout ce qui bouge, on t’offre un doctorat. Tu veux défendre le bien, tu reçois que dalle. Vas-y, Thomas, dis-y.Dis-y la réalité des choses.


      —Sinon, c’est moi qui m’y colle, intervint Mickey, qui était assis entre Griffith et Thomas.


      Jones jeta un coup d’œil à la pendule.


      —Pas aujourd’hui, Mickey, répondit-il. On a déjà dépassé notre temps de parole.


      Mickey secoua la tête avec colère.


      —Je vous rappelle qu’ils ont tenté le coup avec Ronald Reagan, gronda-t-il. Débrancher son micro pour que le peuple n’entende pas ce qu’il avait à dire, avant les élections. Il ne les a pas laissés faire. Il a dit qu’il avait payé pour ce micro. Eh bien, Jones, moi aussi j’ai payé. On a tous payé, ici. Plus que notre dû. Alors pas question que vous nous coupiez la chique.


      Le psychologue inclina la tête.


      —Je crains de ne pas avoir le choix. J’attends un autre groupe d’ici dix minutes.


      Mickey aurait pu tirer sur la corde, voir s’il obtenait une réaction de la part du psy, ce qui le divertissait toujours. Mais il s’estima satisfait pour l’instant et préféra lui ficher la paix.


      Il attendit qu’il ait quitté la salle pour se lever et déclarer:


      —Les puissants ne veulent jamais écouter la vérité.


      —Très juste, fiston, acquiesça Thomas en brandissant sa main valide pour lui en taper cinq.


      —Parce qu’elle leur flanque les jetons, lâcha Keene, un maigrichon d’une vingtaine d’années que sa paralysie obligeait à se déplacer dans un fauteuil roulant assisté par ordinateur. C’est exactement ce que balance Jack Nicholson à Tom Cruisedans Des hommes d’honneur: ils ne sont pas capables de l’assumer.


      —N’empêche, dit Mickey, moi, je la balancerai à la tronche de nos dirigeants. Histoire qu’ils retiennent la leçon jusque dans leurs tripes. Vous me suivez?


      —Inutile de poser la question, répondit Thomas. Une glace avant que tu rentres, Mick?


      Ce dernier évita de croiser le regard de l’invalide de guerre.


      —Désolé, j’ai des trucs à faire, vieux. Une prochaine fois?


      Thomas l’observa avec attention.


      —Pas de souci, Mick. Tu es sûr que ça va?


      —Au poil.


      Ils se saluèrent en se cognant les poings et Mickey s’éloigna.


      —Allume-les, Mickey! lui lança Keene.


      L’interpellé se retourna et contempla les hommes en fauteuil. Sa détermination n’en fut que plus renforcée.


      —Soldat un jour, soldat toujours! lâcha-t-il. Toujours, putain!
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      Mickey quitta le dispensaire par son accès nord et monta à bord du bus D8 de la compagnie Metrobus à destination de la gare d’Union Station. Toujours à l’affût de manifestations de pitié ou de soupçon, il se réjouit qu’aucun des autres passagers ne le suive des yeux quand il montra sa carte d’abonnement au chauffeur et gagna un siège vide situé à la diagonale de la porte arrière. Sa place préférée.


      De là, il pouvait voir à peu près tout le monde dans l’habitacle. Comme on le lui avait enseigné il y a longtemps, il fallait surveiller à six, neuf, douze et trois heures pour rester vivant. Il entendait encore une voix bourrue lui dire: «Analyse la situation dans laquelle tu te trouves, soldat, puis gère-la telle qu’elle se présente, et non telle que tu voudrais qu’elle soit. Si elle ne correspond pas à ce que tu souhaites, corrige-la, bordel. Identifie les points faibles et modifie les choses en ta faveur.»


      C’est clair, Hawkes, pensa Mickey. Carrément clair.


      Les portes se refermèrent en chuintant et le véhicule s’ébranla.


      Mickey aimait les bus. Personne n’y prêtait attention à vous, dans celui-ci encore moins que dans les autres.


      Les affligés et les blessés étaient légion, sur la ligne D8, celle du pôle hospitalier. Cancéreux. Malades d’Alzheimer. Traumatisés crâniens. Amputés. Tous l’empruntaient. Lui-même n’était qu’un figurant dans le grand spectacle des bêtes curieuses en balade.


      C’est pourquoi il descendit au croisement de K Street et de la 8eRue et termina à pied le chemin jusqu’au salon Christopher, sur H Street.


      Un coiffeur baraqué à la barbe de bûcheron était en train de rendre la monnaie à un client. Se détournant de la caisse, il vit Mickey et sourit.


      —Salut, Mick! Où étais-tu passé, vieux frère?


      —Nulle part en particulier, Fatz. Tu me fais beau?


      —À quoi je servirais, sinon, hein? Installe-toi.


      Quand, vingt minutes plus tard, Mickey quitta le fauteuil, sa barbe rare avait disparu au profit de joues rasées de frais au coupe-chou. Ses cheveux avaient été raccourcis de quinze centimètres et plaqués en arrière.


      —Là, commenta Fatz. Entre le hipster et le BCBG.


      —En plein milieu, acquiesça Mickey en s’admirant. Ça me plaît.


      Il récompensa le coiffeur d’un bon pourboire et promit de revenir très vite. L’autre le serra contre son cœur en lui disant:


      —Tu sais que tu peux compter sur moi. Toujours.


      —Merci, Fatz.


      —T’es un chouette gars, ne l’oublie pas.


      —J’essaie.


      Mickey lui en tapa cinq et sortit.


      Il parcourut six pâtés de maisons jusqu’à un garde-meuble, au coin de la 3eRue et de N Street, entra dans un modeste box après en avoir déverrouillé et relevé la porte, qu’il referma derrière lui avant d’allumer.


      Au bout de six minutes, il resurgit. Son jean et sa vareuse en toile crasseux ainsi que ses Nike abîmées avaient été remplacés par un pantalon cargo, un coupe-vent bleu à peine usé brodé du logo d’un club de golf de Scottsdale, en Arizona, et une paire de chaussures de course Asics quasi neuves. C’était fou ce qu’on trouvait dans les magasins d’occasion Goodwill, de nos jours.


      Il se coiffa d’une casquette de base-ball à large visière et mit des lunettes de soleil à bon marché. Il avait noué à sa taille une sacoche noire avec une bouteille d’eau dans son support. Autour du cou, il portait un vieil appareil photo argentique Nikon sans pellicule à l’intérieur.


      Tout en refermant le box, il songea qu’il avait maintenant l’air du crétin moyen venu visiter la capitale fédérale.


      Il s’éloigna à pied du garde-meuble, en direction du sud, conscient de sa sacoche, de sa bouteille et de son appareil photo, canalisant à grand-peine son excitation. Du calme, frérot. Ralentis. Qu’aurait dit Hawkes? «Incarne celui que tu es censé être.» Tu es un crétin moyen en vacances. Tu as la vie devant toi.


      Un quart d’heure plus tard, il monta avec une flopée de touristes dans un bus de la compagnie DC Circulator, à Union Station. Il resta debout dans l’allée, non loin de la porte arrière, accroché à une sangle, tandis qu’ils roulaient sur Louisiana Avenue.


      Il descendit au troisième arrêt, sur la 7eRue, fit un tour du quartier, nota la présence renforcée de la police sur le National Mall et revint sur ses pas pour attendre le bus suivant. Il y embarqua, se dénicha un siège aussi proche que possible de la sortie et patienta jusqu’au huitième arrêt, celui du mémorial de Martin Luther King.


      Il rejoignit la rue. Il était 11heures.


      Sept minutes après, Mickey regagnait la DC Circulator au niveau du neuvième arrêt, celui du mémorial de Lincoln. Se postant à sa place habituelle, à l’arrière, il se sentait plus léger, libéré, comme s’il avait laissé son passé derrière lui, comme si un avenir plus radieux était sur le point de s’ouvrir à lui.


      Il quitta le véhicule au quatorzième arrêt, celui du musée de l’Air et de l’Espace, imité par une meute de touristes. Il tira de sa poche un téléphone jetable. S’éloignant de la foule qui essayait d’entrer dans le musée, il appuya sur une touche d’appel rapide.


      —Allô? dit la femme.


      —Chef Stone? lança Mickey en s’efforçant d’adopter une voix douce et basse. C’est encore moi. Votre pire cauchemar.
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      Bree plaqua le gyrophare sur le toit et enclencha la sirène.


      —Accroche-toi, Alex.


      Côté passager, je tendis et raidis les jambes, tandis qu’elle jetait un coup d’œil dans son rétroviseur extérieur et enfonçait le champignon.


      Dans un crissement de pneus, nous bifurquâmes de la 5eRue dans Pennsylvania Avenue, dont nous brûlâmes le feu rouge, fonçant vers le National Mall. Une radio portable à la main, le chef Stone menait la danse.


      —Il a parlé du mémorial des vétérans de la guerre de Corée, mais évacuez aussi ceux de Martin Luther King et de Lincoln. Fermez Ohio Drive et Independence Avenue au sud-ouest. Informez-moi dès que c’est fait.


      —À vos ordres, chef.


      —Contactez les télécoms, enchaîna-t-elle, et voyez s’ils ont une trace du coup de fil qui vient de…


      À cet instant, son portable sonna. Elle y jeta un coup d’œil.


      —Laissez tomber, ils sont justement en train de m’appeler.


      Reposant le micro de sa radio, elle attrapa vivement son téléphone.


      —Chef Stone à l’appareil. Vous l’avez?


      Elle écouta ce qu’on lui racontait avant de grogner:


      —Vous avez besoin de combien de temps, bon sang?


      Un silence, puis:


      —On aurait pu espérer que, de nos jours, ça serait vachement moins. OK. S’il me recontacte, j’essaierai de le garder en ligne.


      Elle raccrocha, balança son mobile sur ses genoux et poussa un soupir exaspéré.


      —Il leur faut une minute dix minimum pour localiser un appel en cours. Le sien n’a duré que vingt et une secondes.


      —Ils n’ont donc aucune idée de l’endroit où il se trouve?


      —Quelque part dans Washington, mais impossible d’être plus précis. De toute façon, même s’ils le repéraient, il utilise sûrement un jetable.


      —Ça paraît évident, acquiesçai-je.


      Six minutes plus tard, Bree se garait sur Independence Avenue, près d’Ash Woods.


      —Tu devrais rester ici jusqu’à ce que Mahoney te rejoigne, me conseilla-t-elle.


      —D’accord. Fais attention à toi.


      —Je laisserai les pros gérer le danger, me promit-elle après m’avoir embrassé.


      Je la regardai sortir et s’approcher des barrières installées à l’ouest de l’esplanade. Il n’aurait pas été raisonnable qu’on la voie me traîner sur une enquête de la Métro, alors que j’étais sous le coup d’une suspension disciplinaire.


      En revanche, Mahoney avait le droit de me recruter comme consultant. Je quittai la voiture à mon tour lorsqu’il débarqua avec ses troupes du FBI, une équipe de démineurs et une brigade cynophile de trois chiens.


      Comme le vent soufflait du sud-est, Mahoney envoya les bêtes inspecter la zone entre le mémorial de Lincoln et celui des vétérans de la guerre de Corée, un espace spectaculaire en forme de triangle avec dix-neuf statues en acier représentant des soldats plus grands que nature en train de patrouiller, certains émergeant d’un bosquet, d’autres à découvert et traversant des bandes de granit et des genévriers bas.


      Les dresseurs se déployèrent avant de lâcher leurs chiens renifleurs. Nez en l’air, haletant en quête d’une piste, ces derniers suivirent la brise en direction des sculptures, allant et venant entre les arbres et les hommes de fer. Debout près de Bree, j’observai mon coin préféré de l’installation: trois combattants accroupis autour d’un feu de camp sur une plaque de granit où s’inscrivaient les mots suivants: LA GUERRE OUBLIÉE.


      —Allez, souffla Bree, trouvez-la!


      À l’extrémité nord-est de la scène, deux des animaux entreprirent de tourner autour d’un muret sombre qui proclamait: LA LIBERTÉ S’ACHÈTE. Puis ils rebroussèrent chemin vers leurs maîtres, qui attendaient sur le sentier. Le troisième berger allemand exécuta une ronde plus vaste, porté par son flair jusqu’au mémorial de Martin Luther King, mais lui aussi finit par retourner au petit trot vers son maître et les autres.


      —Rio et Ben ne reniflent rien ici, annonça par walkie-talkie l’un des spécialistes. Kelsey n’a rien senti non plus au MLK. Si vous voulez, on peut traiter le Lincoln.


      —Oui, convint Bree. Deux précautions valent mieux qu’une.


      —On aurait affaire au garçon qui criait au loup? demanda Mahoney.


      —Ce qui serait une tactique efficace, répondis-je. Il nous mobilise, nous oblige à agir. Ça doit sûrement l’exciter de…


      Derrière nous, la bombe explosa.
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      Nous nous jetâmes à terre en nous protégeant le crâne. Des débris me dégringolèrent sur le dos. Quand l’averse s’arrêta, je redressai la tête et découvris un filet de fumée gris charbon qui s’élevait à la droite de l’allée menant au mémorial de Martin Luther King.


      —Merde! souffla Mahoney qui se releva en époussetant son costume. Comment a-t-on pu la rater?


      —Alors que les chiens viennent juste de flairer le coin! renchérit Bree.


      Elle était indemne mais ébranlée. Le chef de la brigade cynophile n’en revenait pas lui non plus.


      —S’il y avait eu une bombe, ils l’auraient sentie! grogna-t-il.


      —Visiblement non, rétorqua Mahoney.


      Sur ce, il convoqua les scientifiques pour qu’ils récupèrent les restes éparpillés de l’engin à des fins d’analyse.


      Après avoir enfilé des chaussons d’hôpital bleus, nous approchâmes du site de la déflagration d’un pas hésitant, sur nos gardes. La veille, l’inconnu avait posé deux EEI sur le National Mall. Puisque les bergers allemands n’avaient pas repéré celle-ci, était-il possible qu’il y en ait une seconde?


      Mesurant à peine plus de trente centimètres de large pour treize de profondeur, le cratère fumant se trouvait à deux pas de l’allée piétonnière, dont il était séparé par une chaîne noire lâche. L’explosif avait été dissimulé sous un genévrier étalé, à présent noirci et brisé.


      Un étui métallique calciné et broyé gisait sur le sol, à quelque distance de là.


      —On dirait le boîtier d’un appareil photo, commenta Bree. Ce qu’il en reste, du moins.


      Sa réflexion m’épouvanta. Combien de touristes arpentaient-ils la ville avec un appareilphoto? Si le plastiqueur en trimballait un, c’était le genre d’objet qui passerait inaperçu. Notre homme était intelligent. Créatif. Il n’empêche, cette explosion m’intriguait.


      —Les dégâts sont minimes, fis-je remarquer. Il aurait pu opter pour plus gros, histoire d’exprimer sa revendication de façon plus appuyée.


      —Deux flics ont quand même été blessés, hier, objecta ma femme.


      —Je ne le nie pas. C’est juste qu’on aurait pu s’attendre à une sorte d’escalade.


      —Ou à deux bombes pour le moins, renchérit Mahoney.


      —Exact.


      Bree n’eut pas le loisir de nous répondre, car l’un des dresseurs poussa un cri. Il venait de trouver quelque chose du côté nord du mémorial. Nous nous empressâmes de le rejoindre.


      —Votre chien a flairé une piste? lui lança Mahoney.


      —Non, mais j’ai aperçu une sacoche noire dans ce sac-poubelle en plastique transparent, là.


      Bree alluma son walkie-talkie.


      —Que les démineurs viennent ici, ordonna-t-elle.


      Il ne fallut que cinq minutes à Peggy Denton pour arriver. Sur son iPad défilèrent les images transmises par les caméras et les divers capteurs électroniques du robot Andros. La responsable des démineurs du FBI secoua la tête.


      —Aucune trace d’une quelconque radiocommande ou d’un téléphone portable, annonça-t-elle. Pas plus de minuterie. On peut toujours le passer aux rayons X.


      Mahoney opina. Il y eut trois minutes tendues pendant lesquelles les hommes positionnaient un appareil de radiographie pour inspecter le contenu de la sacoche. Il y avait là, en plus d’une bouteille d’eau et d’un tee-shirt, un objet rectangulaire irrégulier d’environ huit centimètres de long sur cinq de large et autant d’épaisseur.


      —Trop large pour une barre chocolatée, murmurai-je. Un gâteau au chocolat?


      —Trop dense pour que ce soit l’un ou l’autre, objecta Denton. Je n’aperçois pas de mécanisme déclencheur, pas de détonateur, pas de piège.


      —À vous de décider, lui indiqua Mahoney.


      Elle enfila un casque à visière, parcourut les trente mètres qui la séparaient de la poubelle et en retira la sacoche. Elle en ouvrit la fermeture Éclair, sortit l’objet non identifié qui était grossièrement enveloppé dans un papier huilé d’un vert terne.


      —Merde! jura-t-elle. Il me faut un caisson de confinement! Tout de suite!


      L’un de ses coéquipiers se précipita vers elle avec une lourde boîte en acier.


      —Qu’est-ce que c’est? demanda Bree.


      —Il s’agit d’un explosif plastic de type C-4, expliqua Denton, tandis que son collègue ouvrait le caisson.


      Elle y déposa le matériel trouvé et en referma le couvercle hermétique.


      —Du Semtex qui viendrait de Yougoslavie, d’après ce que je lis sur l’emballage.


      —Pourquoi les chiens ne l’ont-ils pas senti? l’interrogeai-je. N’ajoute-t-on pas une substance chimique pour en faciliter la détection?


      Denton retira son masque et revint vers nous.


      —Si, confirma-t-elle. On appelle ça des traceurs. Mais je soupçonne ce C-4 d’être ancien. De dater d’avant les années 1980, à l’époque où les règlements internationaux n’en exigeaient pas encore la présence.


      Bree secoua le menton d’un air songeur.


      —Hier, les chiens n’ont eu aucun mal à repérer les bombes. Pourquoi n’en avoir fabriqué qu’une à partir de ce Semtex, pas quatre? Surtout, pourquoi avoir laissé celui-ci ici sans le charger?


      —À mon avis, dis-je, c’est un avertissement. La première fois, il a utilisé des explosifs marqués. Il ne joue plus, désormais. Il nous signale que nous ne sommes plus en mesure de le renifler. Qu’il a le pouvoir de nous faire sauter à sa guise.
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      Plusieurs journées difficiles s’écoulèrent sans que le poseur de bombes téléphone. Bree subissait les pressions du commissaire Michaels. Mahoney, celles du directeur du FBI.


      La seule nouveauté fut la confirmation par le laboratoire du FBI que l’explosif ayant servi à la troisième explosion était du C-4 yougoslave d’avant les années 1980, et que les mécanismes de déclenchement de tous les engins –des minuteurs– étaient sophistiqués. On avait affaire à un homme d’expérience.


      Je fis mon possible pour aider Mahoney entre deux patients, dont Kate Williams, qui arriva avec cinq minutes d’avance sur l’heure de son rendez-vous. Je pris cela pour un signe encourageant. Mais si j’avais cru –et espéré– qu’elle était prête à attraper la bouée de sauvetage que je lui tendais, je me trompais.


      —Parlons de votre vie après la fugue, lui proposai-je en m’asseyant dans mon fauteuil.


      J’avais pris soin de le positionner de façon à éviter l’apparence d’une confrontation.


      —N’en parlons pas, rétorqua-t-elle. Rien de tout cela n’a d’importance. Nous savons l’un comme l’autre pourquoi nous sommes ici.


      —Pas faux.


      Je réfléchis un instant sur la meilleure manière de procéder. D’ordinaire, dans ce genre de situation, je multipliais les questions à propos des divers éléments du dossier du patient tout en observant sa gestuelle, en quête d’indices susceptibles de me renseigner sur une histoire enfouie. Des indicateurs de stress, comme l’incapacité à soutenir mon regard, par exemple, ou des contractures de main typiques de troubles profonds.


      Malheureusement, j’avais du mal à décrypter le langage corporel de Kate, parce qu’il trahissait un défaitisme si évident que d’autres caractéristiques avaient très peu le loisir de se manifester. Je décidai de modifier mon approche.


      —Très bien, on oublie le passé. Intéressons-nous à l’avenir, par conséquent.


      —Lequel? soupira-t-elle.


      —Celui qui prend forme à chaque seconde.


      —À chaque petite respiration superficielle, autrement dit.


      Son corps n’exprimait que méfiance et désespoir, ce qui ne m’empêcha pas d’insister.


      —Si vous n’aviez pas vécu ce que vous avez vécu, à quoi ressemblerait votre futur? Dans l’idéal, s’entend?


      Elle médita la question, au lieu de la rejeter.


      —Je crois que j’y serais encore, finit-elle par répondre. À gravir les échelons.


      —Vous aimiez l’armée.


      —Je l’adorais.


      —Pourquoi?


      —C’était un cadre solide. Je m’en sors mieux quand je dois suivre des règles.


      —Vous étiez sergent, dis-je après avoir consulté son dossier. Deux missions au front. Impressionnant.


      —J’étais douée. Jusqu’à ce que je cesse de l’être.


      —Lorsque vous l’étiez, comment imaginiez-vous votre progression professionnelle?


      Moi qui avais pensé ouvrir une brèche! Kate la referma aussitôt.


      —J’ai été démobilisée, docteur Cross, m’assena-t-elle. Il est malsain de rêver à ce qui n’arrivera jamais.


      Elle m’étudiait comme une joueuse d’échecs aurait cherché à deviner mon prochain mouvement. Fallait-il que je l’invite à inventer l’avenir d’une autre? Ou que j’insuffle une réorientation de notre conversation? Elle prit l’initiative avant moi, cependant.


      —Travaillez-vous sur les EEI? s’enquit-elle. Ceux du Mall? Ils en ont parlé au JT, l’autre soir. J’ai vu votre femme et il m’a semblé vous apercevoir en arrière-plan.


      —J’y étais, en effet, mais je n’ai pas le droit d’en révéler davantage que ce que vous avez appris par les médias. Pour quelle raison m’interrogez-vous là-dessus?


      Elle se raidit.


      —Parce que c’est mon domaine, je suppose.


      Si je décelai vaguement ce qu’elle insinuait, son attitude physique me laissa entendre qu’il y avait plus.


      —Vous m’expliquez?


      Elle débattit un moment, puis admit:


      —Je les connais. Ils ressemblent à des rats. Ils s’enfouissent dans le sol en espérant bien que vous passerez dans le coin.


      —Les poseurs de bombes?


      Elle afficha une expression lointaine. Il était clair qu’elle visualisait des événements abominables, que son visage réprimait ses émotions.


      —Foutus rats des sables, murmura-t-elle. Ils ne sortent que la nuit, doc. N’oubliez jamais que les rats des sables et les solifuges, les araignées-chameaux, ne se montrent qu’après la tombée du jour.


      Mon téléphone portable vibra. Notre heure s’achevait. Je faillis jurer, car j’avais eu l’impression que nous touchions à quelque chose de capital. Le temps que j’arrête l’engin, Kate était revenue de son enfer personnel. Ma frustration ne lui échappa pas.


      —Ne vous inquiétez pas, doc, marmonna-t-elle avec un sourire triste avant de se lever. Vous avez fait de votre mieux pour essayer de briser la carapace de la folle.


      —Vous n’êtes pas folle.


      Cette fois, elle rit franchement, mais toujours sans nulle joie.


      —Oh que si, docteur Cross. Je le suis.

    

  

  
    CHAPITRE15


    
      Essuyant ses larmes, Mickey quitta le dispensaire des Anciens Combattants et courut attraper le bus D8. Il faillit le rater et ne fut pas étonné de constater qu’il était pratiquement vide, à cette heure tardive.


      Essoufflé, il alla se jucher sur son siège de prédilection, jetant à peine un regard aux deux autres passagers, les seuls avec lui, une femme d’un certain âge avec une canne et un homme costaud en bleu de travail.


      Quand le véhicule s’ébranla, une fatigue accablante l’envahit. Il n’avait pas ressenti un tel épuisement depuis des semaines, voire des mois. Renonçant à y résister jusqu’à Union Station, il rabattit sa casquette sur ses yeux et se laissa dériver. Bercé par les balancements du véhicule et le chuintement sourd des pneus, il fut emporté vers d’autres temps. Vers la guerre.


      Dans son rêve, le soleil brûlait. Mickey s’était tapi dans une tranchée, cependant que les talibans bombardaient au mortier un avant-poste américain, dans les montagnes de l’Helmand. Les déflagrations se rapprochaient. Des éclats de roche et des mottes de terre claquaient sur son casque et frappaient le dos de sa veste de combat en Kevlar. Il grimaçait et se recroquevillait à chaque nouvelle salve, se demandait si le bruit qui les accompagnait allait signer sa perte.


      —Où est-il, ce fils de pute? hurla une voix bourrue.


      —À deux heures sur le haut du flanc sud, répondit une autre. Trois cents mètres sous la crête.


      —Je ne le vois pas, brailla la première. Distance?


      —Mille six cent quatre-vingt-douze mètres! claironna un troisième homme.


      —La saillie avec les deux buissons sur la droite?


      —Affirmatif!


      —Je le tiens, le salaud! Il n’a plus qu’à se montrer.


      —Flingue-le, Hawkes! cria un quatrième soldat. Éclate-moi cet enfoiré!


      L’attaque s’était calmée. Mickey se releva. Des débris dégringolèrent de son uniforme, il cracha de la poussière et passa la tête hors de son trou.


      Sur sa droite, à une vingtaine de mètres, Hawkes était positionné derrière la lunette d’un fusil antichar Barrett de calibre 50. Les muscles de son torse nu saillaient sous son gilet pare-balles. Le mégot d’un cigare à bon marché éteint pendouillait à la commissure de ses lèvres.


      —Descends-le! lui lança Mickey. On a mieux à faire ailleurs.


      —On ne bouge pas tant que ce cher fils d’Allah n’a pas pointé le bout de son nez, répliqua le tireur d’élite sans se détourner de sa lunette.


      —Je veux rentrer à la maison, insista Mickey. Et je veux que tu rentres toi aussi.


      —On veut tous rentrer, bonhomme.


      —Un jour, Hawkes, je ferai du surf. J’apprendrai à dompter les grosses vagues.


      —Hawaï, fiston, répondit l’autre, comme s’il partageait son rêve. La Côte Nord. Le Banzai Pipeline. Sunset Beach et… Tiens, te voilà, mon cochon! L’attente était trop dure à supporter, hein? Il a fallu que tu voies jusqu’où tu avais réussi à avancer avec tes trois derniers mortiers, histoire d’expédier les infidèles au-delà du paradis!


      Il libéra le cran de sûreté du Barrett.


      —Je balance la sauce, les mecs! claironna-t-il.


      Sans leur laisser le temps de répondre, il appuya sur la détente. Le calibre 50 gronda et vomit des flammes. Dans la chaleur moirée, Mickey aurait juré distinguer la traînée blanche de la balle déchirant l’air sur mille six cent quatre-vingt-douze mètres, droit vers la montagne, avait d’atteindre mortellement sa cible.


      Ses camarades poussèrent des cris de joie, et Hawkes se détourna enfin de sa lunette pour regarder Mickey avec un immense sourire.


      —Maintenant, on peut rentrer à la maison, bonhomme.


      Sentant qu’on le secouait, Mickey se réveilla en sursaut.


      —Union Station, lui annonça le chauffeur. Terminus.


      —Désolé, s’excusa Mickey en bâillant. La journée a été rude.


      —C’est notre cas à tous. Vous avez quelque part où aller?


      —Ma mère, répondit Mickey, embarrassé. Ce n’est pas loin.


      Le chauffeur s’effaça pour le laisser descendre. Il entra dans le terminal, suivit les panonceaux indiquant les différents quais de la gare ferroviaire. La plupart des magasins de la galerie commerciale étaient fermés et plongés dans l’obscurité, bien qu’il y ait encore pas mal de passagers en attente de leur train.


      Ayant retrouvé son calme, il remonta sa capuche pour dissimuler son visage aux caméras de sécurité et se rendit aux consignes automatiques de courte durée. Il ouvrit un casier avec une clé, en retira un petit cartable, dans lequel il repêcha un pot graisseux de poulet frit acheté chez Popeye. Il apprécia pleinement les ultimes pilons et ailes épicés. Il remettait les os dans le pot quand un haut-parleur brailla:


      —Le train de la compagnie Amtrak, ligne Northeast Corridor à destination de Boston, départ 22h10, est annoncé voie n°4. Embarquement immédiat.


      Le pot en carton dans une main, Mickey attrapa son billet dans sa poche et se fondit dans la foule en direction du quai annoncé. Il remit son ticket au contrôleur, qui le scanna avec indifférence, lui fit signe d’avancer et prit celui du passager suivant.


      Toujours mêlé aux autres voyageurs, Mickey franchit le court souterrain jusqu’à la voie. Il doubla le wagon-restaurant ainsi que plusieurs voitures avant de repérer une poubelle fixée à un poteau, à deux voitures de la locomotive.


      Sans ralentir, il y jeta le pot maculé de graisse qui contenait la bombe.


      Puis il embarqua et s’installa confortablement dans un fauteuil. Son billet indiquait Baltimore, mais il comptait descendre au prochain arrêt, New Carrollton, et revenir en ville par le métro. Il dormirait un peu, puis il contacterait le chef Stone.

    

  

  
    CHAPITRE16


    
      Le téléphone de Bree retentit cinq minutes avant 3heures du matin.


      Je me retournai en grognant et découvris sa silhouette qui se redressait dans le lit.


      —Bree Stone, annonça-t-elle d’une voix endormie.


      Elle se tendit brusquement. De sa main libre, elle tapota mon bras, tandis que, de l’autre, elle enclenchait le haut-parleur.


      —Une ville en état d’alerte, ronronna une voix. Une troisième bombe découverte. Les craintes que ça ne s’arrête pas là sont fondées.


      La diction et les intonations du plastiqueur étaient telles que les avait décrites Bree. Impossible de déterminer s’il s’agissait d’une femme ou d’un homme.


      —Est-ce le cas? Y en aura-t-il d’autres?


      —Chaque jour jusqu’à ce que les gens ressentent la menace au plus profond d’eux-mêmes. Jusqu’à ce qu’ils changent de mentalité. Jusqu’à ce qu’ils comprennent ce que ça fait.


      —Qu’ils changent comment? Et qu’est-ce que ça fait?


      —Vous ne pigez toujours pas, hein? Allez donc voir à Union Station, chef Stone. D’ici à quelques heures, la gare sera bondée de banlieusards.


      La communication fut coupée.


      —Merde! lâcha Bree.


      Elle repoussa les couvertures, sauta sur ses pieds et se dirigea vers le dressing tout en passant ses premiers coups de fil.


      J’étais en train de m’habiller à la hâte quand le central décrocha. Bree lança une rafale d’ordres précis en même temps qu’elle enfilait ses vêtements:


      —Alerte à la bombe crédible à Union Station! Contactez la police des transports. Évacuez la gare et établissez un périmètre de sécurité. Faites venir les chiens et les démineurs. Immédiatement! Prévenez le commissaire Michaels, l’agent du FBI Mahoney, la police du Capitole, le maire et la sécurité intérieure. Je serai sur place dans neuf minutes maxi.


      Elle raccrocha d’un geste définitif et tira sur son sweat-shirt bleu dont le dos s’ornait des mots MÉTRO POLICE. Je nouais mes lacets quand elle émergea du dressing.


      —Qu’est-ce que tu fais?


      —Je t’accompagne. Mahoney sera bientôt là-bas.


      Elle hésita une seconde, puis hocha la tête.


      —Tu conduis.


      Huit minutes plus tard, je freinai brutalement près de deux voitures de patrouille dépêchées par la police de Capitol Hill qui, gyrophares allumés, bloquaient Massachusetts Avenue et la 2eRue Nord-Est.


      Bree bondit sur la chaussée et brandit sa plaque.


      —Chef Stone, de la Métro.


      —Les démineurs du FBI et une des unités cynophiles de la Métro viennent de traverser Capitol Street North et se dirigent vers la gare, chef, annonça l’un des agents en uniforme.


      —L’endroit a été évacué?


      —Affirmatif, répondit le second flic. Les derniers employés de ménage quittent les lieux à l’instant.


      Bree me lança un coup d’œil avant de préciser:


      —Le Dr Cross est consultant pour le FBI dans cette affaire. Je l’emmène avec moi.


      Les hommes s’écartèrent. Nous partîmes d’un pas vif sur Massachusetts Avenue, déserte, en direction des camionnettes désormais familières des démineurs du FBI et de deux véhicules des brigades cynophiles de la police métropolitaine garés devant Union Station. Trois silhouettes vinrent à notre rencontre. Elles étaient en bleus de travail.


      —Vous faites partie des équipes de nettoyage? leur demandai-je en m’arrêtant.


      Les types opinèrent.


      —À tout de suite, me cria Bree en poursuivant son chemin.


      Après avoir posé quelques questions aux techniciens de surface, je la rejoignis derrière un van des démineurs. Peggy Denton était en train de revêtir sa combinaison de protection.


      —Il a donné une heure limite? s’enquit-elle.


      —Il n’a pas formulé de menace précise, expliqua Bree. Il a seulement suggéré qu’on fouille la gare, parce qu’elle sera bondée de banlieusards à 6heures.


      Denton consulta sa montre.


      —Ça ne nous en laisse que deux et vingt minutes pour passer au peigne fin un espace vraiment immense, maugréa-t-elle.


      —Réduisez votre champ d’investigation, suggérai-je.


      —Comment ça? s’étonna Bree.


      —Notre plastiqueur a une prédilection pour les poubelles. C’est là qu’on a retrouvé trois des quatre EEI. Les gars avec lesquels je viens de parler m’ont dit qu’ils bossaient à partir de l’entrée nord. Ils ont balayé, passé l’aspirateur, ramassé les sacs d’ordures du hall principal et du rez-de-chaussée de la galerie marchande. Ils les ont entreposés dans des chariots, deux au niveau des magasins et des restaurants, un dans la grande salle des pas perdus. Si j’étais vous, j’enverrais d’abord les chiens renifler là-bas, puis je vérifierais le premier étage du centre commercial, le point de vente de la compagnie Amtrak et enfin les quais. Je terminerais par la station de métro.


      La responsable des démineurs du FBI interrogea Bree du regard.


      —Ça vous convient, chef?


      —Oui. Merci, docteur Cross.


      —À votre service.


      Ned Mahoney arriva en même temps que deux des brigades cynophiles du FBI et que les démineurs de la Métro au grand complet.


      —Il va falloir qu’on cesse de se rencontrer comme ça, chef, dit-il à Bree.


      Les yeux encore ensommeillés, il buvait un gobelet de café acheté à Starbucks.


      —Exact, plaisanta ma femme. Notre liaison secrète a été éventée.


      —Le gars monte en puissance, intervins-je. Les intervalles entre chaque menace se réduisent. Vingt-quatre heures séparaient la première des deux suivantes. On est tombé à quinze, non?


      —Oui, acquiesça Mahoney. Il nous a donné quel délai?


      —Deux heures dix-huit minutes, en partant du principe que les premiers banlieusards seront là à 6heures.


      —Si le Dr Cross a raison, ajouta Denton, et si ce type a planqué sa bombe dans une poubelle, nous devrions réussir à la localiser largement avant.


      —Sauf s’il a de nouveau recouru à du C-4 yougoslave, tempérai-je.


      —Voilà pourquoi on traitera le moindre sac comme un danger potentiel.


      Les chiens entrèrent dans la gare à 3h39. Suivant les démineurs, nous nous postâmes dans l’impressionnant hall principal voûté, à l’écoute des échos en provenance des différentes équipes à l’œuvre.


      Aucun des bergers allemands ne réagit devant les chariots abandonnés par les gars du ménage. Denton prit la précaution de les renverser et d’éparpiller les sacs, qu’on recouvrit de matelas de confinement.


      Comme il était impossible de procéder ainsi avec les innombrables déchets présents partout sur les lieux, elle ordonna à ses hommes d’enfiler leurs masques protecteurs, de vider l’ensemble des poubelles encore pleines et d’empiler les détritus sous des matelas et des couvertures.


      Ils commencèrent par l’étage de la galerie marchande. Remarquant un distributeur de journaux, je tendis le doigt vers la une du Washington Post: «Une ville en état d’alerte. Les craintes que ça ne s’arrête pas là sont fondées.»


      —Il a piqué ça dans la presse, souffla Bree.


      —Il se tient au courant de ses propres exploits, acquiesçai-je. Il s’en délecte.


      Les chiens en terminèrent avec les guichets d’Amtrak sans avoir rien découvert.


      —L’engin est donc forcément sur les quais, dis-je à ma femme et à Mahoney. D’après les employés de service, c’est ce qu’ils nettoient en dernier.


      Mon ancien collègue envoya ses équipes sur place. Nous gagnâmes la voie n°6 par un tunnel et observâmes les animaux courir près des convois déserts et obscurs rangés le long des quais n°1 et n°2 sur notre gauche, inspecter poubelle après poubelle et renifler les portes ouvertes des wagons.


      Bree regarda sa montre.


      —On va la trouver, affirma-t-elle. Il n’y a pas tant d’endroits où il a pu…


      Les voies n°4 et n°5 étant vides, rien ne bloqua le violent éclat lumineux qu’émit la bombe quand elle explosa d’une poubelle du quai n°4, ni le souffle bruyant qui nous démolit les tympans et nous obligea à nous agenouiller.


      Il était 4heures du matin tapantes.

    

  

  
    CHAPITRE17


    
      Plus tard cet après-midi-là, j’ouvris la porte à Kate Williams qui, contrairement à son habitude, me salua avant de gagner mon bureau en sous-sol. Autre nouveauté, elle s’assit sans attendre que je l’y invite.


      —Comment allez-vous? m’enquis-je en orientant mon fauteuil selon un angle rassurant.


      —J’ai connu pire.


      —Vos migraines?


      —Ça va, ça vient.


      —Et si nous évoquions le jourfatal?


      Elle se tendit.


      —Le problème, docteur Cross, c’est que je n’en ai gardé que peu de traces. Quand on a été sérieusement blessé à la tête, les souvenirs ont tendance à s’effacer, vous savez?


      —Oui. Que vous rappelez-vous?


      Elle se trémoussa.


      —Pourrions-nous parler d’autre chose, aujourd’hui?


      Je posai mon stylo.


      —D’accord. De quoi?


      —Votre femme est bien chef de la police?


      —Responsable du bureau des inspecteurs.


      —Elle enquête sur les EEI. Je l’ai vue à la télé. Vous aussi.


      —Le FBI m’a recruté comme consultant.


      Kate se pencha vers moi.


      —Que s’est-il passé à Union Station, ce matin?


      —Je n’ai pas le droit d’en révéler plus que ce que vous avez entendu aux nouvelles, Kate.


      —Sauf que je suis en mesure de vous aider, s’impatienta-t-elle. S’il y a un domaine qui m’est familier, ce sont les plastiqueurs, docteur Cross. Leur mode de pensée et d’action, ce qu’il faut chercher, comment les flairer. Avec ou sans chien.


      Je m’efforçai de dissimuler mon scepticisme.


      —C’était mon rayon, en Irak, insista-t-elle. Celui de mon équipe. Notre mission officielle était de protéger les convois de ravitaillement. En réalité, nous étions des chasseurs d’EEI.


      Elle développa, me racontant qu’elle et ses hommes, ainsi qu’un berger allemand nommé Brickhouse, se déplaçaient à bord d’un RG-33 MMPV, véhicule blindé résistant aux mines, afin d’escorter des caravanes de camions en territoire hostile. Sa tâche consistait à se jucher sur la tourelle équipée d’une mitrailleuse et à scruter l’horizon, en quête de signes précurseurs d’une embuscade ou la présence d’éventuels engins explosifs.


      —Qu’est-ce qui vous mettait la puce à l’oreille? lui demandai-je, non sans noter à quel point son attitude avait changé.


      —Toute anomalie à la surface de la route, pour commencer. Une caisse ou un bidon un peu gros sur le bas-côté ou dans les broussailles. Je surveillais les caniveaux ou les ponts quand il y en avait. Les fils des poteaux électriques qui traînaient par terre. Les guetteurs qui nous observaient des toits. Les hommes ou les femmes qui s’éparpillaient à notre approche dans leurs djellabas couvertes de poussière rouge. Avaient-ils utilisé leur téléphone portable? Des jumelles? La nuit, captions-nous un détail louche par infrarouge? La liste des petits indices est longue. Ça finit par se transformer en instinct.


      Je l’étudiai un long moment. Était-il envisageable qu’elle soit impliquée? La voix de l’interlocuteur de Bree avait été androgyne. Je ne décelai cependant aucune fausseté dans le comportement physique de Kate, juste de la franchise et de l’honnêteté.


      —Allez, docteur Cross, je peux vous donner un coup de main.


      —Très bien, soupirai-je. Je ne suis pas en mesure de tout vous dévoiler mais oui, un EEI a sauté tôt ce matin dans la gare. Aucun blessé n’est à déplorer. Les dégâts ont été mineurs.


      —Radiocommande?


      —Minuteur.


      Cet élément parut la surprendre, puis elle haussa les épaules.


      —Bah! Ce n’est pas comme s’il visait des cibles mouvantes. De quoi se sert-il? De fertilisant?


      J’hésitai, puis la curiosité l’emporta, car ses questions m’intriguaient.


      —De plastic.


      —Du C-4, autrement dit. C’était ce qu’ils utilisaient pour les ponts. Décrivez-moi les emplacements.


      Je lui expliquai que quatre des cinq bombes avaient été découvertes dans des poubelles, que l’exception avait été enterrée à côté d’un sentier séparant le mémorial des vétérans de la guerre de Corée de celui de Lincoln.


      —Il est nerveux, diagnostiqua-t-elle. D’où les poubelles. Un endroit facile. Il suffit de déguiser l’explosif en objet anodin, de le balancer aux ordures et de filer. Les bombes, elles étaient de quelle puissance?


      —Il faudrait interroger les gars de Quantico. Ils sont en train d’analyser les restes.


      —D’une façon générale, elles provoquent peu de dommages, apparemment. Il n’y a ni roulements à billes ni vis plantés dans le C-4, ce qui provoquerait un véritable carnage.


      —Pas à ma connaissance, en effet.


      Son regard se perdit dans le vague.


      —On en trouve toujours, quand ils veulent déclencher un bain de sang. Comment vous avertit-il?


      Comme nous n’avions pas révélé que le plastiqueur contactait Bree en direct, j’esquivai:


      —Pardon?


      Kate inclina la tête.


      —À chaque fois, la police et le FBI étaient sur place à se démener. Conclusion, vous avez été prévenus.


      —Je ne suis pas autorisé à partager ces renseignements avec vous.


      —Un quelconque Allah Akbar? Des allusions au djihad?


      —Pas que je sache.


      —C’était un autre des trucs auxquels je prêtais attention. J’ai assimilé assez d’arabe pour déchiffrer les phrases de propagande religieuse que les poseurs de bombes taguaient près de leurs EEI.


      —Parce qu’ils faisaient ça?


      —Oui, tout le temps.


      —Rien de tel ici.


      Elle médita ma réponse.


      —Vous a-t-il confié ce qui le motivait?


      —Changer les mentalités. Amener les gens à comprendre.


      —Vous le citez, là?


      —Oui.


      Elle demeura silencieuse près d’une minute, puis lâcha:


      —Ce n’est pas un terroriste originaire du Moyen-Orient. Sûr et certain.


      Bien que d’accord avec elle, j’objectai quand même:


      —Qu’en savez-vous?


      —Les djihadistes se vantent de vouloir vous faire sauter. Ils revendiquent leurs actes, au nom d’Allah ou du groupe de fanatiques qu’ils se sont choisi. De plus, les faibles dégâts n’ont aucun sens. Au lieu de poser cinq bombes, pourquoi ne pas rassembler tout ce C-4 en une seule, histoire d’être entendu une bonne fois pour toutes? Il suffisait d’y ajouter des boulons, des rondelles et des écrous, puis de la placer dans un endroit bondé, comme ça s’est passé lors du marathon de Boston.


      Son raisonnement était imparable.


      —De quel changement de mentalité parle-t-il, alors? Que veut-il nous faire comprendre?


      Kate se mordilla la lèvre.


      —Aucune idée. Mais je crois que, quand vous aurez répondu à ces questions, docteur Cross, vous tiendrez votre plastiqueur.

    

  

  
    CHAPITRE18


    
      Il pleuvait à verse lorsque Mickey s’éloigna du dispensaire, bien après la tombée de la nuit. Sitôt qu’il sentit les gouttes fouetter son visage, il ouvrit les vannes aux émotions qu’il s’était jusque-là efforcé d’endiguer. Il ravala deux sanglots, finit cependant par laisser couler ses larmes. Qui aurait deviné qu’il pleurait, sous pareil déluge?


      En tout cas, aucun de ceux qu’il croisa entre la clinique et l’arrêt de bus –tous se dépêchaient de se mettre à l’abri, courbés contre les éléments. Il était seul sur le banc quand le D8 arriva.


      Montant à bord, il fut consterné de constater que son siège préféré près de la porte arrière était occupé par un Latino costaud qu’il reconnut. Comme la plupart des passagers empruntant cette ligne, il avait été abîmé par la guerre et manifestait toujours une colère sourde. Mickey le salua d’un signe de tête et alla s’asseoir deux rangées plus loin, avec l’intention de réinvestir son territoire dès qu’il se libérerait.


      Il régnait une chaleur infernale, à l’intérieur, et Mickey était fatigué et plus atterré que jamais. À quoi bon faire ça? Il ne comprend donc pas? Comment se débrouille-t-il pour ne pas comprendre?


      Les larmes gonflèrent de nouveau ses yeux, qu’il essuya d’un revers de manche. Il était hors de question de chialer en public. Dehors sous la pluie, d’accord, mais pas ici.


      Comporte-toi en soldat, mec, s’exhorta-t-il tandis que ses paupières se fermaient. Comporte-toi en soldat.


      Il sommeilla, rêva de scènes qu’il avait souvent imaginées. Les roues cahotaient sur des nids-de-poule, et il cessa d’être à bord du D8 pour se retrouver au fond d’un camion de transport de troupes qui le ramenait du front, définitivement, à destination de Kandahar, de Kaboul puis de chez lui.


      —Alors, bonhomme, contentde rentrer au pays? lui demanda Hawkes.


      Le tireur d’élite était assis sur le banc d’en face, près du hayon, son Barrett entre les jambes. Il souriait de toutes ses dents, comme si on venait de lui raconter la blague la plus drôle qui soit.


      —Tu parles, bien sûr que oui!


      —Pourtant, tu n’en as pas l’air.


      —Ah bon? Je dois être nerveux, c’est tout. On touche au but, Hawkes. Je le sens. C’en est fini de ces enfoirés en turban qui nous balancent des mortiers sur la gueule. On se tire pour de bon loin de ce bordel. On retourne à la maison et on… Qu’est-ce que tu vas faire, là-bas, toi?


      Rejetant la tête en arrière, Hawkes partit d’un grand rire qui venait de ses tripes.


      —Embrasser ma femme et jouer avec mon petit garçon, Mickey.


      —Il sera content que son papa soit là, c’est tellement…


      Soudain, des tirs d’armes automatiques arrosèrent le convoi depuis les rochers entre lesquels la route était encaissée.


      —Embuscade! hurla Hawkes. Sors de là, bonhomme! Que tout le monde…


      Hawkes disparut dans un rugissement et une explosion de feu qui assomma Mickey.


      Durant ce qui parut une éternité, il n’y eut que les ténèbres. Puis un néon joua sur ses paupières, et on secoua son genou.


      Tressaillant, il se réveilla et vit le Latino malcommode qui le dévisageait.


      —Union Station, annonça-t-il.


      —Oh? Merci.


      Prenant son sac à dos, Mickey descendit et courut à l’intérieur du terminal, fuyant la pluie. Les flics pullulaient, flanqués de clebs, et les journalistes se bousculaient. Personne ne lui prêta attention, noyé dans la foule qui se dirigeait vers le métro et les trains.


      Évitant les quais, il coupa par le grand hall et ressortit par la porte principale. Quatre ou cinq camionnettes de la télévision étaient garées sur Massachusetts Avenue. Lorsque les lampes à arc s’allumèrent, il faillit tourner les talons et se réfugier dans la gare. Il s’en abstint cependant, mit sa capuche et attendit que deux hommes plus grands que lui s’éloignent pour leur emboîter le pas de très près, jusqu’à ce qu’ils soient à bonne distance de la presse.


      Un pâté de maisons plus loin, il les quitta et poursuivit son chemin vers l’est, au-delà de Stanton Park. Il gagna une rangée de maisons mitoyennes en brique sur Lexington Place et se faufila le plus discrètement possible dans l’une d’elles à l’aide d’une clé.


      Les reflets d’une télévision jetaient des reflets sporadiques sur les murs d’une pièce, au fond du couloir. Une femme s’égosillait sur une bande-son, elle beuglait littéralement les paroles de la chanson. Sans doute l’une de ces émissions censées découvrir les talents de demain dont sa mère raffolait. Il espéra que les braillements le couvriraient quand il gravit l’escalier.


      Il était presque sur le palier quand la musique, malheureusement, s’interrompit. La voix alcoolisée de sa mère retentit:


      —C’est toi, Mick?


      —Oui, m’man.


      —Je me suis fait un sang d’encre.


      —Oui, m’man.


      —Il y a des restes de poulet de chez Popeye au frigo, sers-toi. Et apporte-moi de la glace.


      —Je suis crevé, m’man. Et je dois me lever tôt.


      Sans attendre de réponse, il grimpa vivement les dernières marches, contourna la balustrade et s’engouffra dans sa chambre. S’y enfermant à double tour, il tendit l’oreille, histoire de déterminer le degré d’ivresse de sa mère. Légèrement grise, elle laisserait tomber. Complètement bourrée, elle était capable de venir tambouriner à sa porte et de l’agonir d’injures.


      Une minute s’écoula, puis une deuxième.


      Il jeta son sac par terre, retira son imperméable et, de sous son matelas, tira un livre corné qu’il avait acheté en ligne pour vingt-deux dollars. Guide pratique pour fabriquer une bombe artisanale. Il l’avait lu au moins huit fois, ces derniers mois, ce qui ne l’empêcha pas de s’allonger sur son lit et de revenir au chapitre consacré aux explosifs contrôlés par radiocommande.


      Il se concentra pendant une heure, étudiant les diagrammes jusqu’à ce qu’il saisisse comment construire le mécanisme de mise à feu et le déclencher à distance.


      Il jeta un coup d’œil à son réveil, étouffa un bâillement. Il était 23heures.


      Ouvrant le tiroir de sa table de nuit, il en retira six téléphones jetables qu’il avait obtenus en gros auprès d’un distributeur de l’Oklahoma, sur Internet. Il activa l’application qui lui permettait de modifier sa voix sur son smartphone, mit en marche son jetable grâce à une carte prépayée et composa le numéro du chef Stone.


      Puisqu’ils n’écoutent rien, songea-t-il tandis que la tonalité retentissait, il est temps de monter le son.
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      Au salon, Bree luttait pour ne pas s’endormir avant le JT de 23heures, quand son téléphone vibra dans son sac à main. Se levant à grand-peine de son fauteuil, elle me lança:


      —Coupe le son.


      J’appuyai aussitôt sur le bouton de la télécommande.


      —Mets le haut-parleur, soufflai-je.


      Acquiesçant, elle s’empara de son portable et décrocha. La drôle de voix douce presque féminine se fit entendre:


      —Chef Stone?


      —Qui êtes-vous? Comment vous appelez-vous?


      Après un long silence, l’interlocuteur répondit:


      —Nick. Nick le Vengeur.


      Bree me regarda et pointa un doigt sur sa montre. J’entrepris de décompter les minutes. Le FBI surveillait tous les appels passés sur l’appareil de ma femme. Si elle parvenait à le garder en ligne assez longtemps, ils réussiraient à le localiser.


      —Que faut-il pour que vous cessiez de poser des bombes, Nick?


      La question relevait du plan que nous avions concocté en vue du prochain coup de fil. Elle et moi étions persuadés qu’il nous fallait faire sortir le loup du bois, l’inciter à nous parler d’autre chose que de sa prochaine cible.


      —Que les choses changent au Capitole, chef, lâcha-t-il au bout d’un moment. Que le Congrès se bouge le cul et se mette à traiter correctement ceux qui ont mené ses guerres. Il est temps que tout le monde ressente ce que les vétérans ont enduré et ce qu’ils continuent d’endurer au lieu de leur flanquer des coups de pied dans les couilles. Si j’étais vous, je ferais évacuer le Washington Monument.


      Il raccrocha.


      —Quarante-deux secondes, annonçai-je. Le fils de pute!


      Attrapant nos imperméables, nous filâmes sous la pluie battante. Je pris le volant, tandis que Bree redonnait l’ordre de fermer le National Mall et d’alerter les chiens renifleurs ainsi que les démineurs. Ned Mahoney m’appela alors que je tournais dans Independence Avenue.


      —Tu l’as entendu? me demanda-t-il.


      —Oui. Vous l’avez tracé?


      —Il est à environ huit kilomètres de Capitol Hill. On n’a pas pu obtenir mieux.


      —Plus de chance avec les bandes des caméras de surveillance d’Union Station?


      —J’ai mis quatre agents dessus. Ils étudient les enregistrements qui précèdent de vingt-quatre heures l’explosion. Jusque-là, ça n’a rien donné.


      —Quantico?


      —Ils nous ont envoyé les rapports concernant les deux premières bombes. Les détonateurs sont simples, du genre qu’on rencontre sur les EEI au Moyen-Orient. Mais l’explosif n’était pas du C-4 non marqué. Ça explique pourquoi les chiens ne l’ont pas senti.


      —Qu’est-ce que c’était, alors?


      —De la poudre à canon, comme celle qu’on utilise pour les armes qui se chargent par la bouche. Sauf qu’elle a été trafiquée pour être plus puissante. C’est une entreprise du Montana qui la fabrique.


      —On peut donc remonter jusqu’à l’acheteur? intervint Bree.


      —Ce n’est pas aussi facile. Il n’existe pas de restriction à proprement parler sur ce produit. Des dizaines de sites en ligne en vendent, de même que les magasins de chasse et de pêche. Ça paraît bizarre, mais la boîte assure en écouler des milliers de kilos par an.


      Je me mis à réfléchir à voix haute:


      —Pour résumer, il est familier d’un large éventail d’explosifs et sait comment s’en procurer. Quel est le profil de ce type? Qui est capable de farfouiller et de dégoter du C-4?


      —Il suffit d’avoir du fric, répondit Mahoney. De nos jours, tout est achetable en douce sur le Net.


      —Ou alors, nous avons affaire à un gars entraîné, à un sapeur de l’armée. À un ancien sapeur de l’armée, éventuellement.


      —Tu penses à un sergent-chef artilleur?


      —Tim Chorey est en cure de désintoxication, objectai-je.


      Au loin, j’aperçus les gyrophares bleus des voitures de patrouille qui bloquaient l’accès au Washington Monument.


      —Non, lâcha Mahoney. Il n’y est plus. J’ai demandé à l’un de mes hommes de vérifier. Chorey s’est tiré il y a quatre jours, quelques heures seulement après que tu l’as déposé là-bas.
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      L’aube pointa. Une pluie torrentielle n’avait cessé de s’abattre toute la nuit, ralentissant les recherches. Les nuages sombres et bas qui planaient au-dessus du Washington Monument ne semblaient pas vouloir se dissiper.


      Bree et moi étions dans notre voiture, en train de nous octroyer une pause face aux éléments, écoutant la station de radio locale d’informations continues tout en sirotant un café. Je ne prêtais qu’une attention distraite aux nouvelles annonçant la dernière menace et ses effets probables sur la circulation.


      Je continuais de ruminer au sujet de Tim Chorey. Quand je l’avais conduit à la clinique, il m’avait assuré être prêt à changer de vie. Il était las des rues, las du monde silencieux qui l’enveloppait, las d’être démoli, comme détruit par le souffle d’une bombe. Telle était l’image qu’il avait alors employée.


      Le vétéran sourd m’avait-il manipulé depuis le début? J’aime à croire que je suis bon juge de la nature humaine et que j’excelle à décrypter le langage corporel d’autrui. J’avais vraiment cru Chorey, je m’étais décarcassé pour lui.


      La portière arrière s’ouvrit. Mahoney se glissa sur la banquette, vêtu de son imperméable et coiffé de sa casquette du FBI. Retirant sa capuche, il dit:


      —C’est la mousson, dehors.


      —On a quelque chose? demandai-je.


      —On est sûr que l’intérieur de l’obélisque est OK. Mais cette pluie est une plaie. Elle amoindrit le flair des chiens.


      —D’autant qu’il a pu réutiliser du C-4 d’avant les années 1980.


      —Exact. Comme il a pu renoncer à sa prédilection pour les poubelles. Nous les avons vérifiées dans un rayon de plus d’un kilomètre.


      —Vous entendez ça? lâcha soudain Bree.


      Nous nous tournâmes vers elle. Elle avait augmenté le volume de la radio, qui parlait d’un projet de loi sur les crédits en faveur des anciens combattants bloqué au Congrès. Si les sénateurs ne réussissaient pas à présenter un texte au président d’ici le vendredi, cela entraînerait de sévères coupes budgétaires pour des dizaines de programmes incontournables qui accompagnaient les vétérans américains.


      —Vous croyez que ça a un rapport? s’enquit Mahoney.


      —Il a mentionné la façon insatisfaisante dont le Congrès traite ses soldats, répondit Bree. On tient peut-être un mobile. Il sait qu’il ne reste que quatre jours avant la date fatidique, alors il en rajoute.


      —Mais il n’y a pas fait d’allusion précise? insista Ned.


      —Non, reconnut-elle.


      —Il s’est écoulé sept heures depuis qu’il nous a contactés, dis-je. Il est possible que ce soit une fausse alerte et qu’il n’y ait pas de bombe, cette fois. Il se paie peut-être notre tête.


      —Qu’est-ce qui t’incite à croire ça? m’interrogea ma femme.


      —C’est tout bénef pour lui. Il nous mobilise, nous met sur les dents, les médias déclenchent un nouveau vent de panique, et il n’a même pas besoin d’utiliser un peu de plastic pour ça.


      —Je suis sur les dents, c’est clair, convint Mahoney. Six gobelets de café et deux heures de sommeil en vingt-quatre heures ne sont pas l’idéal pour garder sa santé mentale.


      —Exact. Croire que Chorey est notre coupable non plus, lançai-je en le regardant par-dessus mon épaule.


      Mon ancien collègue se renfrogna, mais je levai une main apaisante.


      —Le poseur de bombes entend parfaitement bien. À moins que Chorey se soit fait installer un implant cochléaire, ce n’est pas lui qui appelle Bree. J’ai lu son dossier médical. Il est impossible qu’il…


      Ce fut à Ned de lever les bras, en signe de reddition.


      —Je suis d’accord, Alex. Ce n’est pas lui qui téléphone. Mais il pourrait être le complice de l’interlocuteur de Bree.


      C’était une éventualité qu’il ne fallait pas négliger.


      —Tu le considères donc comme suspect?


      —Je suis censé en discuter avec mon chef adjoint d’ici dix minutes.


      —Et vous comptez le convaincre de suivre cette piste? demanda Bree.


      —M’en abstenir signerait mon renvoi.


      J’étouffai un bâillement et consultai ma montre.


      —Tu as des patients? s’enquit mon épouse.


      —Juste une. À 8heures.


      —Annule.


      —Non. Je vais tenir le temps de cette séance et je me reposerai après.


      Elle ne fut pas en mesure de protester, car son portable sonna.


      —C’est lui! s’exclama-t-elle.


      Elle s’empara vivement de l’appareil, le mit sur haut-parleur.


      —Oups, je me suis trompé! murmura l’étrange timbre. Idiot de Vengeur! C’est au musée de l’Air et de l’Espace que j’ai posé l’engin.
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      Deux minutes avant 8heures, on sonna à la porte de notre sous-sol, et je me réveillai en sursaut du léger somme que j’étais en train de m’octroyer dans mon bureau. Après avoir laissé Bree et Ned sur le Mall, devant le musée de l’Air et de l’Espace, j’étais rentré directement dormir à la maison.


      —Un instant! criai-je.


      Je me rendis à la salle de bains afin de m’asperger le visage d’eau froide.


      Puis j’allai ouvrir. La pluie avait cessé, et Kate Williams m’offrit un sourire rayonnant.


      —Vous étiez sur les lieux, ce matin? me demanda-t-elle bille en tête, le souffle court.


      —J’y étais toute la nuit, répondis-je en la suivant à l’intérieur.


      —Vraiment? En tout cas, je suis heureuse que vous n’ayez pas annulé notre rendez-vous, docteur Cross. Je crois avoir découvert quelque chose. À propos du plastiqueur.


      Je refermai la porte, pressentant les signes avant-coureurs d’une migraine.


      —Vous savez, Kate, objectai-je, le FBI, la Métro, la police des parcs et celle du Capitole travaillent dur sur cette affaire.


      Elle se renfrogna aussitôt.


      —Et vous estimez que je ne suis pas à la hauteur de ces grands pros? riposta-t-elle d’une voix glaciale.


      —Ce n’est pas ce que j’ai dit.


      —Vos propos le sous-entendaient.


      Je me frottai les tempes avant de m’asseoir.


      —Si telle est votre impression, je vous prie de m’excuser. Je n’ai pas beaucoup dormi. Seulement, l’expérience m’a appris que quand des amateurs se mêlent d’un dossier aussi grave, ils courent le risque de se retrouver en délicatesse avec les autorités et inculpés pour obstruction à l’exercice de la justice.


      Kate croisa les bras d’un air mécontent.


      —Je ne suis pas une amatrice. J’ai traqué des EEI et ceux qui les posaient au quotidien pendant plus de trois ans, docteur Cross. Je me suis occupée de charges explosives autant, sinon plus, que n’importe lequel de vos démineurs habilités.


      —Je m’en doute. Il n’empêche, ce genre d’affaires est soumis à des protocoles établis par des gens plus calés que moi et qui…


      Elle éclata alors en sanglots, ce qui me dérouta.


      —Vous ne pigez pas, hein? Il faut que je m’implique, docteur Cross. Je dois aider. Vous avez tenté de m’interroger sur l’incident où j’ai été blessée, n’est-ce pas? J’ai raté un détail, ce jour-là. J’ai pris la mauvaise décision, loupé quelque chose, et quatre EEI ont sauté. Quand je suis revenue à moi, trois de mes hommes étaient morts. Brickhouse aussi. J’ai survécu, alors que des copains et le chien le plus chouette du monde y laissaient leur peau. Alors? Vous êtes prêt à écouter ce que j’ai à vous dire?


      —Pardon, m’excusai-je une nouvelle fois en tendant les mains. Bien sûr que oui. Qu’avez-vous découvert?


      De la poche de son imperméable, elle tira un plan touristique de Washington, le déplia et l’étala sur le tapis qui nous séparait. À genoux, elle me montra les différents sites des bombes, qu’elle avait surlignés.


      —Le Mall devant le National Gallery of Art Sculpture Garden, puis les jardins de la Constitution, le mémorial des vétérans de la guerre de Corée, Union Station et le Washington Monument.


      —Celui-ci était une fausse alerte.


      —Aucune importance, répliqua-t-elle en enfonçant énergiquement son doigt dans la carte. Le musée de l’Air et de l’Espace.


      —Qui, sauf erreur de ma part, devrait être lui aussi une fausse alerte.


      —Que les engins explosent ou pas n’a aucune importance, je vous le répète.


      —D’accord, cédai-je en tâchant d’ignorer les pulsations sourdes qui ébranlaient l’arrière de mon crâne.


      —Qu’est-ce que tous ces endroits ont en commun? me demanda-t-elle.


      —Ils se situent autour du Mall?


      De sa poche, elle sortit cette fois un plan des transports en commun de la ville.


      —Ils se trouvent également sur la ligne de bus qui a été mise en service en 2015. La DC Circulator. Elle part de la gare et dessert tous les monuments de l’esplanade, avec des arrêts correspondant aux lieux où les EEI ont été placés.


      Mon attention aussitôt éveillée, je me penchai sur le plan des différents trajets routiers.


      —Vous voyez? insista Kate. Votre poseur de bombes emprunte cette ligne spécifique, croyez-moi, docteur Cross.
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      Deux jours passèrent sans que le poseur de bombes nous recontacte.


      La date limite de dépôt de la loi sur les crédits alloués aux anciens combattants se rapprochait dangereusement, sans que les EEI éparpillés sur le National Mall semblent avoir d’effet sur l’impasse qui paralysait le Congrès. Bien que les sénateurs des deux bords continuent à clamer haut et fort leur soutien aux anciens soldats de l’armée américaine, ils bloquaient tous les efforts tentés pour soumettre le texte au président.


      J’avais rapporté à Bree et à Mahoney l’hypothèse de Kate Williams, selon laquelle notre suspect utilisait la DC Circulator. Ils avaient été assez convaincus pour envoyer des enquêteurs interroger les chauffeurs.


      Aucun n’avait rien remarqué de particulier. Mais on était en pleine floraison des cerisiers et, malgré les attentats et les menaces, les bus étaient bondés de touristes.


      Lors d’une réunion dans les locaux du FBI, en ce mercredi matin, Mahoney tapota sur son ordinateur portable et annonça:


      —Mon gars a raté ça à deux reprises, mais il se pourrait qu’il ait déniché quelque chose sur les bandes des caméras de vidéosurveillance d’Union Station, le soir qui a précédé l’explosion. Regardez la poubelle qui est juste au milieu.


      L’écran installé au fond de la salle de conférences s’éclaira, et y apparurent entre quarante et cinquante passagers marchant sur le quai n°4, le long d’un train de l’Amtrak.


      —Ça pourrait être n’importe lequel d’entre eux, commenta Bree, quand l’extrait s’interrompit sur la voie à présent déserte. De plus, d’autres convois ont dû partir plus tôt de ce quai.


      —En effet, convint Ned, mais visionnez la séquence une deuxième fois.


      Il rembobina vingt-cinq secondes du film et précisa:


      —Prêtez attention au mec en sweat-shirt noir qui tient une sacoche.


      Bree et moi scrutâmes les voyageurs, des femmes et des hommes en tailleurs et costumes, employés typiques des bureaux de K Street terminant tard, traînant des pieds et trimballant de lourdes sacoches. Venait derrière eux une silhouette de taille moyenne, certainement masculine, en sweat-shirt à la capuche relevée, de manière à dissimuler ses traits. L’homme était voûté, baissait et détournait la tête, comme s’il connaissait l’emplacement des caméras.


      —Concentrez-vous sur lui et sur ceux qui le précèdent et le suivent alors qu’ils passent devant la poubelle, nous conseilla Mahoney.


      Ils furent à l’endroit indiqué en moins de deux secondes. Je ne repérai pas ce que cherchait à nous montrer l’agent du FBI, mais Bree, si.


      —On ne distingue pas son bras gauche, mais son épaule bouge, et on aperçoit un éclat jaune au sommet des détritus, dit-elle.


      —Exact, acquiesça Ned.


      Il recula, appuya sur le bouton pause et zooma sur le déchet dont se débarrassait l’individu.


      —Du poulet de chez Popeye? marmonnai-je.


      —Un pot contenant un assortiment de cinq morceaux à emporter.


      —Et? demanda Bree.


      —Revenons onze minutes plus tôt, maintenant.


      L’écran bondit au moment en question et montra le même inconnu, en jean et chaussures noirs, visage invisible sous sa capuche, près de consignes automatiques et d’une autre poubelle. Il mangeait un pilon qu’il avait pioché dans un pot jaune de chez Popeye. Quand il termina, il remit l’os dedans puis s’éloigna alors qu’un haut-parleur annonçait l’embarquement pour le train à grande vitesse Acela à destination de Boston.


      —C’est lui, décrétai-je. Il aurait pu se débarrasser de ses saletés ici.


      —Je suis d’accord, confirma Mahoney. Pourquoi a-t-il attendu d’être sur le quai?


      Le téléphone portable de Bree et le mien bourdonnèrent presque au même moment. Je lus le message qu’on m’avait envoyé et me levai d’un bond. Bree fit de même.


      —Que se passe-t-il? voulut savoir mon ancien équipier.


      —Quelqu’un a déclenché une alerte à la bombe au lycée de Jannie! m’écriai-je.


      Oubliant ma suspension, j’emboîtai le pas à Bree jusqu’à sa voiture de service. Nous fonçâmes vers le nord de la ville, sirène hurlante et gyrophare allumé, en direction de la Benjamin Banneker Academic High School, où nous fûmes arrêtés par un véhicule de patrouille qui interdisait l’accès à Sherman Avenue, au niveau d’Euclid Street.


      Il était 10heures du matin, et il faisait déjà presque trop chaud. Bien qu’ils aient été confinés à bonne distance de leur établissement scolaire, les adolescents regroupés sur les trottoirs et les pelouses paraissaient anxieux.


      —Tout le monde a été évacué? demanda Bree au proviseur.


      Sheila Jones était une femme que nous appréciions et respections tous les deux.


      —Oui, confirma-t-elle. Les élèves sont familiers de la marche à suivre. Ce genre d’incident est déjà arrivé, chef Stone.


      —Ah bon? m’étonnai-je.


      —En général, un gosse ou l’ami d’un gosse en retard dans son boulot avant un examen important. Du moins, c’est ce que j’en ai déduit, parce que ce n’est jamais allé plus loin.


      —Pour l’instant, la doucha Bree.


      Je scrutai la foule des lycéens, à la recherche de ma fille.


      —Des examens importants étaient-ils prévus ces jours-ci? m’enquis-je.


      —Pas dans l’immédiat, admit Sheila Jones en fronçant les sourcils. Ils viennent de terminer ceux du dernier trimestre.


      —Papa?


      Me retournant, je vis que Jannie nous avait rejoints. Bouleversée, elle se jeta à mon cou.


      —Tu tiens le coup, ma chérie?


      Elle me dévisagea en secouant la tête, au bord des larmes.


      —Tu n’es donc pas au courant? murmura-t-elle.


      —De quoi?


      —La menace, papa. Elle m’a été adressée directement sur mon téléphone.
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      À moins de cinq kilomètres de là, Kate Williams était assise sur un siège de la rangée de gauche, trois rangs derrière le chauffeur de la ligne DC Circulator. De là, elle pouvait étudier tous les passagers qui montaient à bord sans attirer leur attention.


      Elle-même avait embarqué à 6h30. Elle se baladait ainsi depuis quatre heures d’affilée, à ajouter aux quatorze de la veille et aux douze du jour précédent.


      Peu importe ce que je ressens ou que j’aie mal aux fesses, songea-t-elle en retenant un bâillement, alors que le bus approchait du mémorial des vétérans de la guerre du Vietnam. Ça prendra le temps qu’il faudra.


      Elle descendit à cet arrêt pour se dégourdir les jambes, utiliser les toilettes publiques et s’acheter un bretzel ainsi qu’un soda allégé à l’un des vendeurs ambulants postés sur Constitution Avenue. Un autre véhicule ne tarderait pas à venir, elle reprendrait sa mission de guetteuse.


      Ce type emprunte cette ligne, se dit-elle de nouveau, irritée. J’en suis certaine.


      Le Dr Cross avait été suffisamment intéressé par son hypothèse pour la relayer au FBI et à sa femme, mais ils avaient décidé de ne pas mettre en place de surveillance, préférant se fier aux seuls témoignages des conducteurs. Cette logique échappait à Kate.


      C’est débile. Ces mecs ne connaissent rien aux poseurs de bombes.


      Tout en mangeant son bretzel sans se presser, elle scruta le flot ininterrompu de touristes qui se rendaient au mémorial des vétérans de la guerre du Vietnam. Ils paraissaient moins nombreux aujourd’hui qu’hier, où ils s’étaient déjà raréfiés par rapport à l’avant-veille. Kate ne doutait pas que, tôt ou tard, elle finirait par repérer son suspect parmi la foule qui s’amenuisait.


      Elle était convaincue qu’une observation minutieuse lui suffirait. Elle avait le don de se rappeler les visages et d’en raviver la mémoire ensuite, y compris au bout de plusieurs années, alors que la personne concernée avait vieilli. Les scientifiques surnommaient les gens comme elle des «super reconnaisseurs».


      Cette aptitude particulière lui avait rendu de fiers services en Irak. À moins que l’individu porte un voile ou un turban qui dissimulait ses traits, elle se souvenait de lui dès qu’elle le recroisait, notamment dans les lieux où les EEI étaient monnaie courante.


      Elle estimait donc que son talent l’aiderait ici également. Elle continua à balayer les badauds du regard, surtout les passagers qui se déversaient des véhicules de la Circulator, enregistrant leurs têtes, traquant un tic qui tiraillait une joue ou une hésitation ténue quand ils passaient devant les deux agents en uniforme flanquant l’accès à l’édifice.


      Elle remarqua une femme de son âge dont la main trembla quand elle leva son café à ses lèvres alors qu’elle approchait des flics. Elle se concentra sur son visage. Clic.


      Elle nota l’expression exaltée d’un adolescent qui descendait du bus suivant, vêtu d’un coupe-vent bleu de son lycée. Hilare, il fixait l’écran de son téléphone portable. Il visionnait une vidéo, très clairement. Sans intérêt.


      Elle s’attacha ensuite à un second passager, un vieux type rougeaud et furibond en gilet de feutre rouge décoré d’insignes militaires. Clic.


      Un grand type dégingandé et barbu attifé d’un treillis crasseux se dirigeait d’une démarche traînante vers elle. Il poussait un Caddie rempli de sacs en plastique et de Dieu sait quel bazar encore. Clic. Lorsqu’il fut assez près d’elle, elle constata que sa peau était maculée de crasse, que ses cheveux bruns étaient emmêlés et qu’une étrange folie éclairait ses yeux, comme s’il était drogué.


      Clic. Clic.


      Sur Constitution Avenue, un policier en voiture de patrouille fit ululer une fois sa sirène. Kate sursauta, mais le vétéran devenu SDF n’y accorda aucune attention, à croire qu’il était de ces fanatiques qu’elle ne connaissait que trop bien, ceux qui s’apprêtaient à tuer ou à se sacrifier.


      Clic. Clic. Clic.


      Le gars l’intriguait, de même que son chariot. Elle s’était peut-être trompée, et le plastiqueur ne prenait pas le bus. Si ça se trouve, c’était un vagabond, invisible, qui se promenait avec un Caddie bourré d’explosifs.


      Elle lui emboîta le pas en prenant soin de laisser quatre ou cinq personnes entre eux. L’homme avançait résolument vers l’ouest, les touristes s’écartaient devant lui, et Kate devina qu’il devait empester.


      Il pourrait être mon homme.


      À cet instant, son smartphone vibra dans sa poche. Sans interrompre sa filature, elle s’en empara et consulta l’écran. C’était une notification de Twitter. Kate s’était créé une alerte vis-à-vis du compte d’un journaliste local, histoire de ne rien louper des dernières nouvelles concernant l’affaire qui l’occupait.


      Le tweet renvoyait à un article en ligne du Washington Post. «Un lycée de la ville menacé par une bombe.» «Est-ce encore notre plastiqueur? s’interrogeait l’auteur du papier. Délaisserait-il le Mall?»


      Kate ralentit, jeta un dernier coup d’œil au sans-abri qui s’éloignait et cliqua sur le lien afin de lire l’intégralité de la dépêche.


      La Benjamin Banneker Academic High School avait été évacuée une vingtaine de minutes plus tôt, à la suite d’un coup de fil anonyme, et les chiens ainsi que les démineurs avaient été envoyés sur place. L’appel avait été passé à un élève dont l’identité n’avait pas été révélée, qui s’était chargé d’avertir l’administration et la police.


      Banneker? Ce nom disait quelque chose à Kate. Grâce à Google Maps, elle calcula la distance qui la séparait de l’établissement. Un peu plus de quatre kilomètres, à vue de nez.


      La jeune femme contempla le clochard qui traçait son chemin, imperturbable. Le lycée n’était pas très loin, mais il était impossible que ce type ait parcouru une telle distance en vingt minutes, ni même en une à deux heures. Par ailleurs, elle doutait qu’il possède un téléphone portable, croyait encore moins qu’il l’aurait utilisé pour lancer des menaces.


      Elle se figea sur place, sa confiance en ses instincts ébranlée pour la première fois, le regard vrillé sur l’homme jusqu’à ce qu’il ait disparu. Rebroussant chemin, elle retourna à l’arrêt de bus. La ligne de la Circulator était très éloignée de la Benjamin Banneker Academic High School.


      Et si je me trompais? médita-t-elle, tandis que sa détermination des deux derniers jours la désertait. Si c’était moi, la débile?
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      Vers 15heures, la Benjamin Banneker Academic High School fut déclarée sans danger et rouvrit pour les activités extrascolaires de la fin d’après-midi. L’alerte s’était révélée fausse, comme pour celles du Washington Monument et du musée de l’Air et de l’Espace.


      Jannie avait raconté que son interlocuteur était un homme à la voix grave et éraillée. Il s’était borné à lui annoncer qu’il y avait une bombe au lycée avant de raccrocher. Bree et moi discutâmes de l’éventualité que l’incident soit lié aux plastiquages qui s’étaient produits sur le National Mall. Avait-on affaire à un imitateur?


      Banneker n’était pas très éloignée de l’esplanade. Fallait-il y lire un message, cependant? Perturber l’accès aux divers monuments nationaux symbolisait une action vengeresse découlant du peu de cas que les autorités faisaient des vétérans. L’intention était claire, sinon judicieuse. Comment l’école privée de notre fille s’inscrivait-elle dans ce schéma?


      Que le coup de fil anonyme ait été passé à Jannie était troublant, dans la mesure où le plastiqueur du Mall avait le numéro personnel de Bree. Il était possible qu’on ait piraté un ou les deux appareils ou téléchargé les coordonnées de ma femme et de ma fille à partir de la liste de contacts d’autrui. Mais quand? Comment?


      Ces questions agitaient encore mon esprit en début de soirée, lorsque j’empruntai la DC Circulator, à côté du mémorial de la Seconde Guerre mondiale. Quand je vis qui était installé trois rangs derrière le chauffeur, je souris.


      Après avoir payé mon billet, je rejoignis Kate Williams qui, le regard fixé droit devant elle, affichait la fatigue d’un joueur de poker ayant veillé trop tard.


      —Je croyais qu’il était inutile de surveiller les bus? me lança-t-elle.


      —Je n’ai jamais dit ça, et la décision a été prise par mes supérieurs.


      Elle garda le silence.


      —Vous pensez toujours qu’il voyage sur cette ligne? demandai-je.


      —Puisque je suis là.


      —Depuis combien de temps le cherchez-vous?


      —Je ne sais plus, éluda-t-elle avec un haussement d’épaules. Quarante, quarante-deux heures au total?


      —En quatre jours? m’étonnai-je en la dévisageant avec admiration.


      —Il faut ce qu’il faut, doc.


      Nous fîmes une pause devant le Washington Monument, et j’observai Kate qui étudiait avec minutie chacun des passagers montant à bord. Quand tous eurent réglé leur trajet et pris un siège, je lui demandai:


      —À quoi exactement êtes-vous attentive?


      —À leurs visages.


      Durant les dix à quinze minutes suivantes rythmées par plusieurs arrêts, elle m’expliqua quel était son don. J’avais entendu parler de la super reconnaissance et de son contraire –si certains sont capables de se souvenir de tous les individus qu’ils ont croisés, d’autres n’identifient même pas les gens qui leur sont familiers.


      —Vous avez remarqué des visages intéressants, jusqu’ici? m’enquis-je, alors que nous quittions l’abribus du Capitole.


      —Ils le sont tous.


      —Des doublons?


      —Quelques-uns, surtout des touristes qui baguenaudent dans le quartier, et que je me rappelle avoir vus quelques heures auparavant.


      —Des cas particuliers? Des individus qui vous auraient vraiment frappée?


      —Qui auraient éveillé un sixième sens, genre?


      —Oui.


      Elle inclina la tête et réfléchit.


      —Un homme, un peu plus tôt dans la journée. Mais il n’était pas dans le bus. Un SDF en treillis, avec une grosse barbe mal taillée, qui poussait un chariot de sacs en plastique plein de merdouilles. Il avait l’air tellement… paumé… si… J’ai du mal à le définir. Plus que drogué. Comme débranché, si vous préférez. Un flic a déclenché sa sirène à cinquante mètres de lui, et il n’a pas réagi, n’a même pas tressailli. J’ignore pourquoi, mais toutes mes alarmes se sont mises à carillonner dans ma tête.


      Ce qui était mon cas aussi. Je la priai de me décrire ce type plus en détail. Quand nous arrivâmes à Union Station, le point de départ et le terminus de la ligne, j’étais sûr qu’elle parlait de Tim Chorey, l’ancien soldat sourd qui avait démonté son Glock avant de s’immerger dans le miroir d’eau du Mall, le jour de la première alerte à la bombe.


      Ce que je ne lui confiai pas cependant.


      —J’ai eu ma dose pour aujourd’hui, m’annonça-t-elle. Je crois que je vais rentrer chez moi en taxi.


      —Je descends moi aussi, répondis-je en consultant ma montre. Une petite balade par la colline me fera du bien.


      La nuit était tombée. Nous sortîmes du bus, alors qu’un autre approchait avec lenteur et se garait dans l’emplacement parallèle au nôtre. L’écran au-dessus du pare-brise clignotait: D8 –LIGNE DU PÔLE HOSPITALIER – DIRECTION SUD/UNION STATION.


      —Bonne soirée, docteur Cross, me salua Kate en me serrant la main. J’apprécie que vous ayez assez cru à mon hypothèse pour vous donner la peine de la vérifier.


      —Une bonne idée est toujours une bonne idée.


      Par hasard, je jetai un coup d’œil derrière moi, sur le deuxième véhicule, à présent vide. Sa destination avait été modifiée.


      D8 –LIGNE DU PÔLE HOSPITALIER – DIRECTION NORD/DISPENSAIRE DES ANCIENS COMBATTANTS.
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      Je souhaitai une bonne soirée à Kate Williams et la regardai s’éloigner. Puis je grimpai dans le bus désert à destination du dispensaire des Anciens Combattants. Le chauffeur, âgé d’une cinquantaine d’années, buvait du café dans le gobelet d’une Thermos, un sandwich aux œufs enveloppé dans de la Cellophane sur les genoux. Une plaque à son nom, Gordon Light, trônait sur le tableau de bord.


      Je me présentai à lui en tant que consultant du FBI, ce qu’il accueillit avec scepticisme.


      —Qui me dit que vous ne me racontez pas des craques?


      —Je peux vous donner le numéro de téléphone personnel de l’agent spécial chargé de l’enquête sur les explosions qui secouent la ville, proposai-je. Il s’appelle Ned Mahoney.


      L’homme se tortilla sur son siège.


      —Je pars dans dix minutes, marmonna-t-il. Que voulez-vous?


      Light se trouva être un chouette gars. Quand je l’interrogeai sur ses passagers, il me raconta que, durant la journée, en plus de ceux qui habitaient le long de sa ligne, il avait affaire à de nombreux malades.


      —Il y en a des tas. On a quatre hostos et des tonnes de cliniques, sur ce trajet. C’est pourquoi on est équipé d’un élévateur pour les chaises roulantes.


      —Des vétérans?


      —Beaucoup. Amputés d’un membre. Aveugles. Ou qui ont perdu leur… bref, vous imaginez.


      J’imaginais en effet très bien.


      —Comment le devinez-vous?


      —Ça se voit sur eux, mec, murmura Light. Ils ont l’air tellement humiliés. Ils n’arrivent même pas à garder la tête haute. J’ai vraiment de la peine pour ces garçons. Et pour leurs familles.


      —Elles les accompagnent souvent? Les patients?


      —Entre tous ceux qui descendent à l’hôpital pour enfants, au Washington Hospital et au National Rehab, et qui ne sont pas des soldats, je dirais cinquante-cinquante. Certains membres de la famille sont très dévoués, on les reconnaît. Il y a un couple. Lui est en fauteuil, sa sœur est toujours auprès de lui.


      —Vous avez des passagers réguliers, alors?


      —Oh, oui! acquiesça-t-il en mordant dans son sandwich. Même s’ils vont et viennent. Il y en a peu qui restent longtemps dans les parages.


      —Je vois. Vous devez entendre pas mal de choses, non?


      Il avala sa bouchée avant de s’esclaffer.


      —Vous n’avez même pas idée! Ce que les gens racontent en public, comme si je n’existais pas! Ma mère en rougirait.


      —Et des soldats à la retraite qui râlent contre le gouvernement ou le Congrès?


      Son rire tourna à l’aigre.


      —C’est une constante.


      —Un type que vous auriez remarqué en particulier?


      Il réfléchit une minute.


      —Non. Ils le font tous. Ils se plaignent du foutoir ambiant. Mais bon, il y a ce type que je charge une à deux fois par semaine. Il n’arrête pas de cracher sur le ministère des Anciens Combattants et l’État. Il dit qu’il faudrait que le Capitole saute.


      —En ces termes?


      —Ouais, il y a une semaine, deux peut-être.


      —Et vous connaissez son nom?


      Light pinça les lèvres et secoua la tête.


      —Il ne me l’a pas dit.


      —Mais vous le reconnaîtriez?


      —Il est difficile à rater. Un EEI lui a bouffé la moitié du visage.
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      À 8h30 le lendemain matin, Bree et moi débarquâmes au dispensaire du ministère des Anciens Combattants. Nous nous rendîmes directement dans le service de chirurgie plastique et réparatrice, où nous demandâmes à nous entretenir avec le chef de clinique. Nous ne tardâmes pas à être introduits dans le bureau du Dr Richard Stetson.


      Nous lui expliquâmes qui nous cherchions, et il entreprit de nous énumérer toutes ses raisons de ne pas nous aider, à commencer par le secret professionnel le liant à ses patients, sans même parler des lois officielles sur la protection des données médicales.


      —Nous le soupçonnons d’être impliqué dans les explosions qui se sont produites sur le National Mall, l’interrompit Bree. Et d’être motivé par le blocage au Congrès des crédits alloués aux soldats libérés.


      Stetson fronça les sourcils.


      —S’il s’agit de l’homme auquel je pense, je vous avoue que je suis surpris. Abasourdi, même. Quant à ce qui concerne l’impasse actuelle, et bien que je condamne évidemment ce plastiqueur, il n’en reste pas moins que l’essentiel du programme que nous menons dans cet établissement sera contraint de s’interrompre si on nous coupe le robinet des subventions. De plus, ce gars n’est pas le seul à nourrir de la rancœur.


      —Et si jamais sa prochaine bombe tuait quelqu’un? avançai-je. Le serment d’Hippocratene stipule-t-il pas de préserver d’abord la santé de tout un chacun? Nous avons besoin de vous, docteur.


      —Nous finirons par le trouver, renchérit ma femme. Plus tôt ce sera, mieux ça vaudra.


      Le chirurgien réfléchit quelques instants avant de lâcher:


      —Je ne vous ai rien dit, d’accord?


      —Ça va de soi.


      —À mon avis, le vétéran en rogne que vous cherchez est Juan Nico Vincente.


      Si Stetson refusa de nous fournir son adresse ou son dossier sans une citation à comparaître, il confirma que l’homme avait survécu à une explosion dévastatrice en Afghanistan et qu’il souffrait d’un traumatisme cérébral et de stress post-traumatique.


      —Vous le voyez souvent? demandai-je.


      —Je ne peux plus rien pour lui, en ce qui me concerne, mais il vient plusieurs fois par semaine afin de consulter toute une flopée de toubibs et de psys. Si vous traînez assez longtemps dans le hall, je suis certain que vous le croiserez.


      Dès que nous quittâmes l’hôpital, Bree entra le nom de Vincente dans une des bases de données de la police. L’armée avait déclaré Vincente handicapé à cent pour cent, et il était connu pour des antécédents d’ivresse et de troubles à l’ordre public, des incidents s’étant produits dans des bars du district Nord-Est de Washington, où il vivait dans un appartement payé par l’État. Nous filâmes là-bas, découvrîmes un édifice en brique près de Kansas Avenue.


      Mahoney nous y rejoignit.


      —Vous croyez que c’est lui? s’enquit-il.


      —Il a le profil d’un type très en colère, répondit Bree. Et si cette loi sur les crédits ne passe pas, il risque d’en faire les frais.


      L’homme logeait au quatrième étage, à l’arrière du bâtiment. Alors que la plupart des immeubles d’habitation se vident durant la journée, quand les parents vont au boulot et les enfants à l’école, celui-ci, qui était peuplé de nombreux invalides de guerre, était animé –télévisions et radios dont le son était tourné à fond, locataires discutant et riant.


      Rien de tel derrière la porte de Vincente, cependant. Avant que nous ayons eu le temps de frapper, nous l’entendîmes brailler:


      —Sénateur Chagatte, espèce de sale fils de pute menteur! Tu n’as jamais été au front! Je jure que je vais venir te voir, te foutre ma gueule cassée sous les yeux et te montrer la réalité des choses! Juste avant de te fourrer mon couteau de combat dans le cul!
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      Nous nous dévisageâmes.


      —Ça semble coller, déclara Mahoney, avant de tambouriner au battant.


      —Foutez le camp! hurla Vincente. Qui que vous soyez, dégagez!


      —FBI, monsieur Vincente! Ouvrez!


      Avant que l’interpellé réagisse, des voisins curieux pointèrent le bout de leur nez. La porte qui nous intéressait gémit, comme si le locataire s’appuyait à deux mains dessus, et le judas s’obscurcit. Mahoney y colla sa plaque, imité par Bree.


      —Qu’est-ce que vous voulez?


      —Ouvrez ou nous cassons la porte, monsieur Vincente.


      —Putain! marmonna l’ancien soldat.


      Il tira des verrous et apparut, pieds nus, étroit d’épaules, habillé d’un survêtement gris et d’un maillot de l’équipe de base-ball des Washington Nationals. Ses yeux étaient injectés de sang. Il nous fut difficile de ne pas détourner les nôtres.


      Tout le côté gauche de son visage était sérieusement défiguré, du cuir chevelu à la mâchoire, avec des cicatrices boursouflées et striées, comme si on lui avait greffé la peau de plusieurs canards.


      Notre réaction parut l’amuser.


      —Pouvons-nous entrer, monsieur?


      —Parce que vous me donnez du «monsieur», maintenant? s’esclaffa-t-il avec amertume avant d’ouvrir en grand. Bien sûr. Venez donc. Venez donc voir comment vit le Fantôme de l’Opéra.


      Nous pénétrâmes dans un trou à rats débordant de livres, de magazines, de journaux et de disques vinyles. Il y en avait partout. Sur les étagères et les tables, sur le sol et le long des murs nus. Trônait au-dessus de cette pagaille un écran de télévision au son coupé, branché sur le canal des informations gouvernementales en continu qui diffusait une émission en direct depuis le Sénat.


      Dessous défilait un bandeau proclamant: DÉBAT SUR LA LOI 1822 CONCERNANT LES CRÉDITS ALLOUÉS AUX ANCIENS COMBATTANTS.


      Je notai une bouteille de vodka entamée et un broc de jus de tomate posés sur une table basse encombrée. Le cendrier qui les jouxtait empestait la marijuana.


      Vincente leva les bras au ciel.


      —Et voilà, vous avez tout vu. Ma chambre reste mon domaine réservé.


      —Aucun domaine ne sera plus réservé si vous avez un lien avec les bombes qui ont explosé sur le National Mall, monsieur Vincente, rétorqua Mahoney.


      —Les quoi?


      Rejetant la tête en arrière, le vétéran fut pris d’une nouvelle crise de rire, plus bruyante et caustique que la précédente.


      —Vous me croyez responsable de ça? C’est la meilleure! Tant que vous y êtes, recouvrez de glaçage à la merde de chien le gâteau immonde qu’est ma foutue existence!


      —Vous semblez suivre de très près les discussions, dit Bree en désignant la télévision.


      —Vous ne feriez pas pareil si vos revenus en dépendaient? gronda Vincente d’une voix sombre avant de s’emparer d’un grand verre à demi rempli de bloody mary. J’ai décidé d’assimiler cette discussion au Congrès à la soirée de recrutement des footballeurs de seconde zone. M’enfiler quelques cocktails, insulter l’écran, le sénateur Chagatte ou un autre. Ce n’est pas un crime fédéral, si je ne m’abuse, agent Mahoney?


      —Il vous arrive d’emprunter le bus de la ligne D8, monsieur Vincente? demandai-je.


      —Tout le temps.


      —Et celui de la DC Circulator? Qui dessert les monumentsnationaux?


      Il secoua la tête.


      —Les mecs comme moi n’y ont pas accès. On flanque la frousse aux touristes. Vous ne me croyez pas? Je vous montrerai ma carte d’abonnement. Je ne prends que le D8.


      —Ça nous rendrait service, dit Mahoney.


      Vincente soupira.


      —J’espère que vous n’êtes pas pressés. Il faut d’abord que je retrouve mon portefeuille, dans tout ce bordel.


      —On a la journée, précisa Bree.


      Avec un deuxième soupir, l’homme se mit à farfouiller çà et là. Il tanguait sur ses jambes.


      —Nous avons appris que vous vous étiez fâché, dans le bus, reprit Bree en posant la main sur la crosse de son arme de service.


      Vincente but une gorgée de bloody mary et, sans se retourner vers nous, leva son verre. Puis il s’accroupit et déplaça quelques disques en lâchant:


      —Parfois, chef Stone, j’exprime mes opinions avec une certaine vigueur. Sauf erreur de ma part, c’est un droit que nous garantit encore la Constitution au nom de laquelle on m’a défoncé la tronche.


      Mahoney posa à son tour la main sur son revolver.


      —Premier amendement ou pas, répondit-il, le FBI prend au sérieux ceux qui menacent de faire sauter le Congrès.


      Vincente rigola, se releva en titubant et se tourna vers nous. Bree et Ned se raidirent, mais il ne tenait qu’un portefeuille dans une main et un plan des transports de la ville dans l’autre.


      —Rien qu’une façon de parler, marmonna-t-il en remettant sa carte d’abonnement à Mahoney. J’ai ce truc depuis trois ans. Vous verrez que je ne suis jamais monté dans un bus de la Circulator. Je vous conseille aussi de consulter mon dossier. J’étais cuistot, à l’armée. Je tenais le mess, pas une armurerie à Kandahar. Je n’y connais strictement rien en explosifs. Sauf que je sais qu’ils font un mal de chien et qu’ils vous bousillent pour la vie.
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      Le temps était anormalement froid et humide quand Mickey monta dans le D8, où il s’octroya son siège de prédilection, vers le fond. Il tira sur son coupe-vent, son sweat-shirt à capuche et son gilet afin de respirer plus librement.


      Il était à deux doigts d’exploser. Les sénateurs n’avaient fait que jacasser toute la sainte journée, pour des clopinettes. Le Texan, notamment, un sombre crétin bardé de diplômes, avait péroré pendant des heures pour que dalle.


      Ça me scie. Il faut que ça change. Ça va changer. J’y veillerai en personne. Ils doivent y passer la nuit? Ça tombe bien, moi, j’ai toute la nuit devant moi.


      Mickey avait regardé les débats depuis leur ouverture officielle, et sa colère n’avait cessé d’enfler. Tandis que le bus s’éloignait de la gare en direction du nord, il se sentit vaseux, épuisé. Quand on enrageait pendant des heures, des jours et des jours, on finissait par y laisser sa peau. Conscient qu’il avait besoin de préserver son énergie, il ferma les paupières et sombra.


      Il rêva qu’une porte d’ascenseur s’ouvrait sur un effrayant couloir aseptisé de l’hôpital de Landstuhl, non loin de la base américaine de Ramstein, en Allemagne. Des hommes gémissaient, d’autres pleuraient. À l’extérieur d’une salle, un prêtre incliné priait en compagnie d’une femme.


      La jolie brune qui se tenait à côté de Mickey tremblait. Au bord des larmes, elle se pencha vers lui.


      —Il faut je te tienne la main, Mick, sinon, je te jure, je vais tomber.


      —Je t’en empêcherai, répondit-il en serrant ses doigts.


      D’un pas résolu, il l’entraîna le long du corridor jusqu’à ce qu’ils trouvent le numéro de chambre qu’on leur avait indiqué à la réception. Il s’arrêta devant la porte fermée.


      —Tu veux que j’y aille en premier? demanda-t-il.


      Elle secoua la tête.


      —Non. C’est à moi de le faire. Il m’attend.


      Fouillant dans son sac, elle en tira une mignonnette de vodka qu’elle avait achetée au duty free et en dévissa le bouchon.


      —Tu n’as pas besoin de ça.


      —Oh que si, riposta-t-elle. Drôlement, même.


      Sur ce, elle la vida d’un trait, puis la fourra dans son sac avant de tourner la poignée et de pousser le battant, révélant une pièce dans laquelle il n’y avait qu’un seul malade alité, face à une télévision branchée sur CNN. Son corps était plâtré, son cou enfermé dans un corset de maintien cervico-thoracique, des pansements emmaillotaient sa tête, il lui manquait le bras gauche, et ses deux jambes avaient été amputées au-dessus des genoux. Il avait les yeux clos.


      —Hawkes? souffla la visiteuse d’une voix tremblotante. C’est moi.


      L’homme souleva les paupières et tourna son regard vers elle.


      —Deb?


      Il avait plus grogné que parlé –sa mâchoire était maintenue par des fils de fer.


      Deb se mit à pleurer. Épaules voûtées, accrochée à son sac à main comme à une bouée de sauvetage, elle avança avec hésitation jusqu’au pied du lit, d’où Hawkes la verrait mieux.


      —Je suis là, chéri. Mickey aussi.


      Ce dernier entra à son tour. Il n’avait encore jamais eu aussi peur de sa vie. Il agita la main en direction du cul-de-jatte, lança:


      —Salut…


      —Fais-le sortir! hurla Hawkes. Je t’avais pourtant dit de ne pas l’amener. Vire-le-moi d’ici, Deb!


      —Mais il…


      —Dehors! hurla Hawkes.


      Les moniteurs s’affolèrent, leurs sonneries commencèrent à tinter. Choqué par ce rejet, Mickey se dirigea vers la porte. Puis ses larmes jaillirent, et sa propre colère l’emporta. Il se retourna d’un bond.


      —Pourquoi n’es-tu pas parti quand tu avais dit que tu le ferais? Si tu étais parti, on n’aurait jamais sauté! Jamais!


      Quelqu’un le secoua gentiment.


      Se réveillant en sursaut, il comprit qu’il avait crié dans son sommeil. Regardant autour de lui, il vit un vieux bonhomme avec une canne.


      —Un cauchemar, fiston?


      Mickey hocha la tête. Il s’aperçut qu’il transpirait comme un porc sous son coupe-vent, son sweat-shirt et son gilet. Puis il se rendit compte que son arrêt était tout proche. Au-delà du vieux qui l’avait tiré de son rêve, il distingua une femme qui feuilletait un magazine, tandis que les six ou sept autres passagers au fond du bus fixaient l’horizon avec un regard vide.


      Il est vraiment temps de les sortir de leur torpeur, songea-t-il quand le véhicule se gara devant le dispensaire des Anciens Combattants. Le soldat en a assez de faire le zouave.


      Déjà en retard et peu désireux de manquer encore plus de la réunion du soir, il se leva, attendit que les portes arrière s’ouvrent en chuintant et descendit précipitamment.


      Il ne remarqua pas que la lectrice de magazine le suivait des yeux. Il ne se retourna pas pour la voir sortir après lui et lui emboîter le pas en gardant ses distances.
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      Ali, Jannie et moi patientions pendant que Nana Mama mettait la dernière touche aux préparatifs du dîner quand mon portable sonna.


      —Tu n’as pas intérêt! m’avertit ma grand-mère en me menaçant d’une spatule en bois. Je suis sur ce repas depuis midi.


      Je levai les mains en signe de reddition et laissai s’enclencher la messagerie, tout en humant les arômes exquis qui s’échappaient d’une grande sauteuse fermée.


      —Ça sent super bon, Nana, dit Ali.


      Quand il voulut soulever le couvercle, elle lui donna une petite tape avec sa cuiller.


      —Pas touche! gronda-t-elle.


      Mon téléphone carillonna de nouveau, ce qui me valut un reniflement réprobateur. Je m’en saisis, m’attendant que ce soit Bree. Plus tôt dans la journée, nous avions quitté l’appartement de Vincente frustrés. En y entrant, nous avions cru avoir trouvé notre homme, nous en étions beaucoup moins convaincus lorsque nous étions ressortis. Nos doutes avaient été renforcés par la direction des transports de la ville qui nous avait assuré qu’il n’avait jamais emprunté la DC Circulator, puis par l’armée qui, elle, avait confirmé qu’il avait servi dans ses rangs comme simple cuisinier.


      Ce n’était pas Bree qui m’appelait, toutefois, mais Kate Williams.


      —On mange dans cinq minutes, annonça Nana.


      Je me rendis dans le vestibule.


      —Kate?


      —Je pense que je le tiens, docteur Cross, me lança-t-elle d’une voix essoufflée. J’ai identifié notre poseur de bombes.


      —Quoi? Où?


      —Au dispensaire des Anciens Combattants. Il participe à une réunion de soutien aux soldats qui ont été blessés par des EEI. Elle se termine à 19h50. Retrouvez-moi à l’arrêt de bus de Brookland-CUA vers 20heures.


      Elle raccrocha. Ébahi, je contemplai l’appareil.


      —À table! claironna Nana Mama.


      —Désolé, lançai-je en attrapant mon imperméable, il faut que je file.


      Je dévalai les marches du perron et courus sous la pluie battante jusqu’à Pennsylvania Avenue, où je hélai un taxi. En route, je tentai de contacter Bree, mais ne cessai de tomber sur sa boîte vocale.


      Je lui envoyai un texto lui rapportant les paroles de Kate et l’informant que je me rendais sur place afin de vérifier ses dires. Si futée et bonne connaisseuse des explosifs soit ma patiente, je nourrissais peu d’espoir qu’elle ait réellement identifié notre homme. Pour autant, il était exclu de l’ignorer.


      Le mauvais temps compliquait la circulation. Aussi, ce ne fut qu’à 20h02 que je descendis du taxi, au lieu convenu. Kate Williams se tenait sous l’abribus. Adossée à la paroi en Plexiglas, elle fumait une cigarette tout en feuilletant le magazine People. Quand elle me vit, elle écrasa son mégot, le jeta dans une poubelle et me sourit.


      —Merci d’être venu, ça compte énormément, pour moi.


      Elle me raconta que, la veille au soir, elle avait rebroussé chemin pour me dire un dernier truc quand elle m’avait aperçu en train de discuter avec M.Light, le chauffeur du D8.


      Après en avoir tiré les conclusions qui s’imposaient, elle avait consacré l’essentiel de sa journée à se balader à bord des véhicules de la Circulator et de la ligne du pôle hospitalier. Vers 18heures, étant montée dans le D8 à Union Station, elle y avait reconnu un passager, qui dormait sur son siège, vers le fond.


      —Bien que je l’aie croisé du côté du mémorial des vétérans de la guerre du Vietnam, il ne m’avait pas particulièrement frappée, sur le moment. Mais alors qu’on se rapprochait de l’hosto, il a fait un cauchemar et a crié des mots peu cohérents à propos d’une explosion.


      —Beaucoup des hommes qui circulent sur cette ligne doivent être assaillis par leurs souvenirs, dis-je.


      —Oui, mais ils ne portent pas un coupe-vent bleu avec, à gauche sur la poitrine, le logo de… Merde, le voilà. À un demi-pâté de maisons d’ici. Ne vous retournez pas. Mettez votre capuche. S’il regarde les infos, il va vous identifier.


      Un D8 s’approcha.


      —Montez le premier, me souffla Kate. Mettez-vous derrière lui, vous le contrôlerez mieux.
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      J’hésitai. Rien qu’une seconde, cependant. S’il s’agissait réellement de notre poseur de bombes, me retrouver dans son dos pouvait se révéler utile, surtout dans un espace confiné.


      Pivotant sur mes talons, je grimpai dans le véhicule. Gordon Light était au volant. Me reconnaissant, il voulut dire quelque chose, mais je plaquai mon index sur mes lèvres et scannai ma carte de transport sur le lecteur. Puis je me dirigeai vers l’arrière du bus à moitié rempli, où je restai debout, agrippé à une sangle, face aux fenêtres. Quand les portes se refermèrent et que le véhicule redémarra, je baissai ma capuche et scrutai furtivement les alentours.


      Kate se tenait elle aussi dans l’allée, à environ trois mètres de moi. Nos yeux se croisèrent, et elle désigna d’un geste ténu de la tête un homme en coupe-vent bleu marine au capuchon relevé. Comme il était tourné vers la fenêtre, je ne pus distinguer ses traits.


      La place voisine de la sienne était vide, ainsi que les deux de la rangée suivante.


      Kate alla s’asseoir à côté de lui, afin de lui bloquer le passage. Il tourna la tête pour lui jeter un coup d’œil.


      Intérieurement, je râlai contre ma patiente. Qu’est-ce qui lui prenait? Et moi? Qu’est-ce qui me prenait de me lancer ainsi à la chasse au dahu?


      Parce qu’il s’agissait bien de cela, maintenant que, sous une tignasse de boucles châtains, je découvrais le visage boutonneux et boudeur d’un adolescent qui, dès que Kate ouvrit sa revue, se désintéressa d’elle. De sa main droite, elle m’ordonna de m’installer sur l’un des sièges vacants derrière eux.


      J’avais envie de descendre au prochain arrêt et de rentrer à la maison. Nana m’aurait peut-être mis une assiette de côté. Mais quand le bus ralentit à un feu, je pensai: Ma foi, qu’est-ce que j’ai à perdre? Kate m’avait conduit jusqu’ici. Je me glissai sur le fauteuil indiqué.


      Lorsque le véhicule s’ébranla de nouveau, Kate ferma son magazine et lâcha:


      —J’ai une amie qui fréquente le même lycée que toi.


      Je m’efforçai de rester neutre. Plongé dans ses pensées, le môme ne réagit pas tout de suite, puis il se décida à regarder sa voisine.


      —Quoi? marmonna-t-il.


      —Benjamin Banneker. C’est écrit sur ta veste.


      —Ah, ouais, acquiesça-t-il sans enthousiasme.


      —Elle fait de la course de fond, poursuivit Kate. Jannie Cross. Tu la connais?


      Il lui coula un regard furtif.


      —Elle est en cours de chimie avec moi.


      —Sympa, cette Jannie. Et toi, comment tu t’appelles? Que je lui dise que je t’ai croisé.


      —Mickey, répondit-il après un instant d’hésitation. Mickey Hawkes.


      —Moi, c’est Kate Williams. Ravie de te rencontrer, Mickey Hawkes.


      Elle lui sourit. Nous arrivâmes à un nouvel arrêt, des passagers montèrent.


      —Vous avez tous dû avoir la frousse, hier, reprit Kate.


      —La frousse?


      —Ben, tu sais, quoi. L’alerte à la bombe?


      Il se raidit.


      —Oh, ça! C’était plus rasoir qu’effrayant. On est restés plantés là-bas pendant des heures à attendre que le bahut explose. J’aurais mieux fait de rentrer chez moi.


      —Tu étais sur place tout le temps, alors?


      —Ouais. Trois bonnes heures, genre.


      —Hum… toussota Kate en le fixant bien en face. C’est bizarre, Mickey, parce que je suis de ces gens qui se rappellent tous les visages qu’ils voient. Et je me souviens très bien de t’avoir aperçu qui descendais d’un bus de la DC Circulator au mémorial des vétérans de la guerre du Vietnam. Une vingtaine de minutes après l’évacuation du lycée.


      —Quoi? Non!


      —Si.Tu portais le même coupe-vent que ce soir. Tu étais tout excité, tu regardais quelque chose sur ton smartphone. Sûrement le JT annonçant l’évacuation de ton établissement. Après que tu avais téléphoné à Jannie pour lui transmettre l’alerte à la bombe.


      Le gamin se figea durant deux longues minutes, puis il se tourna entièrement vers ma patiente. Levant les yeux, il les planta droit sur moi. Et me reconnut. En une fraction de seconde, je décelai sa peur, vite remplacée par une ferme résolution. C’était bien notre homme. Mais ce n’est qu’un gosse! pensai-je.


      Reculant, il bondit sur ses jambes, grimpa sur son siège et brandit son téléphone portable.


      —J’ai une ceinture d’explosifs! hurla-t-il. Obéissez-moi, sinon tout le monde meurt!
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      Les passagers se mirent à crier et à s’écarter précipitamment de Mickey.


      —Fermez-la et ne bougez plus! s’égosilla-t-il en agitant son téléphone dans leur direction. Que tout le monde la boucle et s’assoie, autrement je nous tue tout de suite!


      Les rares voyageurs debout se laissèrent tomber sur des sièges vacants, et le silence s’installa, brisé çà et là par quelques gémissements apeurés.


      —Bien, dit Mickey avant de lancer à Gordon Light: On ne s’arrête plus nulle part, chauffeur. On file directement vers le sud.


      Je regrettais de ne pas être armé. Je sortis subrepticement mon portable de ma poche.


      —Où allons-nous? demanda Kate Williams.


      —Vous verrez bien, rétorqua-t-il en tournant le cou de tous les côtés.


      Son regard m’effleura avant de repartir vers l’avant du véhicule. J’en profitai pour coller mes mains au dos du siège du gamin, dans l’espoir qu’il ne les voie pas. Lorsqu’il pivota de nouveau dans ma direction, je baissai les yeux et rédigeai un texto à l’intention de Bree et de Mahoney: Plastiqueur a pris otages bus D8 vers sud sur…


      —Qu’est-ce que vous fichez? brailla Mickey.


      Je redressai la tête. Il me regardait avec hargne.


      Baissant la fermeture Éclair de son coupe-vent et de son sweat-shirt, il écarta son gilet, exposant des fils reliés à des blocs de C-4 vert opaque qui débordaient des poches.


      —Je ne plaisante pas! hurla-t-il.


      —Pourquoi fais-tu ça, Mickey? lui lançai-je en appuyant sur la touche d’envoi.


      —Vous le saurez bien assez tôt! Patience. Et gardez vos mains là où je peux les voir.


      Je plaquai mon téléphone dans une de mes paumes, écartai celles-ci sur mes cuisses.


      —C’est toi qui commandes, Mickey.


      —On est presque à Union Station! claironna Gordon Light.


      —Continuez, lui ordonna le gosse. Prenez à gauche sur Massachusetts Avenue.


      Sur ce, il reporta le regard sur moi.


      —C’est plutôt compliqué de se procurer du vieux C-4 yougoslave, lui dis-je.


      Un rictus étira ses lèvres.


      —Il y a parfois des jours de chance, docteur Cross.


      Au carrefour, Light bifurqua docilement à gauche. Kate observait Mickey avec beaucoup d’attention. Par la fenêtre, je scrutai l’obscurité, en quête de gyrophares et de sirènes. Si Bree ou Mahoney recevaient mon message, ils comprendraient que nous étions sur la ligne du pôle hospitalier, en direction du sud. Les véhicules de la compagnie étaient bien équipés de GPS qui permettaient de les localiser, non?


      Malheureusement, à part la pluie et les trottoirs presque déserts, cette soirée ressemblait à n’importe quelle autre dans le district de Columbia.


      Mickey enjamba le dossier du siège devant lui et sauta dans l’allée. Il me tournait le dos.


      —À droite! lança-t-il.


      Je composai le 911 sur mon portable.


      —Mais je ne peux pas! protesta Gordon Light. C’est un sens unique.


      —Allez-y, sinon on saute!


      —911, dit une voix de femme. Quelle est votre urgence?


      Le chauffeur freina brutalement et coupa à travers un petit parking de Massachusetts Avenue. Le bus percuta un trottoir et bringuebala, déclenchant des cris de frayeur. Mon menton heurta le dossier du fauteuil de Kate, et je lâchai mon portable, qui glissa sur le plancher quand le véhicule s’élança sur Northwest Drive, le long des jardins du Capitole.


      Un peu sonné, j’entendis les klaxons et les crissements de pneus des voitures qui s’écartaient devant nous, tandis que nous grimpions la colline à toute vitesse. Je secouai la tête pour reprendre mes esprits. Pendant ce temps, Mickey s’était rapproché de Light, son smartphone toujours brandi à bout de bras.


      Les passagers se recroquevillaient sur leurs sièges à mesure qu’il progressait en hurlant:


      —Vous tournerez aux prochains feux. Et descendez votre vitre. Vous prendrez à droite et vous irez directement jusqu’à la barrière.


      —À droite? Mais c’est…


      —Obéissez!


      Mickey courut jusqu’à lui. Le chauffeur jeta un regard au portable agité comme une menace et appuya sur un bouton qui abaissa sa fenêtre, puis sur un deuxième qui éclaira l’habitacle. Il rétrograda et s’engagea sur une courte bretelle incurvée qui menait à une guérite aux allures de bunker et s’arrêta devant une grille en acier massif.


      Au-delà du pare-brise, j’aperçus plus loin les projecteurs des camionnettes de la presse télé qui illuminaient vivement le parvis du Sénat. Une employée de la police du Capitole armée d’une mitraillette H&K sortit du poste de garde.


      —Qu’est-ce que vous foutez? cria-t-elle à Gordon Light. Reculez! Vous êtes dans une zone interd…


      —J’ai une bombe! la coupa Mickey Hawkes. Je la fais péter et je vous tue ainsi que tous ces gens si vous m’empêchez de m’adresser aux sénateurs. Ici et maintenant!
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      J’identifiai la policière. Elle s’appelait Larson. Elle hésita, mais Mickey montra une nouvelle fois sa ceinture d’explosifs.


      —Allez-y, lui enjoignit-il. Contactez-les. Et ne songez même pas à m’abattre. Si je lâche mon portable, l’EEI explose.


      Larson cligna des paupières.


      —Mollo, fiston, riposta-t-elle. Je ne peux pas appeler le Sénat comme ça. Je ne saurais même pas comment m’y prendre.


      —Conneries!


      —Elle dit vrai, Mickey Hawkes! lançai-je.


      Il me fixa tandis que je me levais et avançais vers lui.


      —Rasseyez-vous, mec.


      Je m’arrêtai. Kate tira sur la jambe de mon pantalon. Baissant les yeux, je devinai qu’elle souhaitait me confier quelque chose.


      —Quoi?


      —Rien, éluda-t-elle après avoir contemplé l’adolescent.


      Ce dernier s’était retourné vers la sentinelle.


      —Puisque c’est comme ça, téléphonez à votre supérieur, madame. Ou à son chef à lui. Je suis certain que l’un des deux se débrouillera pour avertir les sénateurs qui bloquent le projet de loi sur les vétérans.


      —C’est donc pour ça? intervins-je en remontant l’allée.


      —Asseyez-vous ou je fais tout péter! me hurla-t-il.


      J’obéis et m’installai à sept rangées de la cabine du chauffeur, mains en l’air. Mickey reporta son attention sur Larson, qui n’avait pas bougé.


      —Magnez-vous! aboya-t-il. Vous tenez tant que ça à devoir expliquer pourquoi vous avez laissé se produire le bain de sang qui se prépare?


      —Tu te calmes, et je passe ce coup de fil, répondit-elle avec un geste apaisant.


      —Pendant ce temps, tentai-je, on pourrait autoriser les autres passagers à sortir, tu ne crois pas, Mickey?


      —Au nom de quoi je ferais un truc pareil? rétorqua-t-il en me lançant un regard furieux.


      —Histoire de montrer ta bonne volonté.


      —Ça n’existe pas, la bonne volonté. Sinon, je ne serais pas ici.


      Larson se retira dans la guérite.


      —Pourquoi es-tu là?


      —Je l’expliquerai aux sénateurs.


      —Et si tu commençais avec nous? Si tu réussis à nous convaincre, tu les convaincras peut-être aussi.


      Il détourna la tête, mais je devinai qu’il réfléchissait intensément.


      —Non, finit-il par marmonner. Je ne parlerai qu’une fois, et à ma manière.


      —Tu pourrais…


      —Fermez-la, docteur Cross! Je sais ce que vous essayez de faire! J’en ai assez fréquenté, des putains de psys comme vous!


      Larson ressortit de la guérite. Par la fenêtre, j’aperçus des renforts armés qui accouraient de partout et nous encerclaient.


      —Je ne peux pas appeler les sénateurs, Mickey, l’informa-t-elle.


      —Vous ne pouvez pas ou vous ne voulez pas?


      —Je ne suis pas d’un grade assez élevé pour ça. De toute façon, il est hors de question qu’on laisse un élu s’approcher de toi et de ta bombe.


      Il serra les mâchoires, regarda par le pare-brise, revint sur Larson.


      —Qu’ils sortent sur le perron, alors, lâcha-t-il. Et donnez-moi un mégaphone.


      Larson commençait à secouer la tête quand je criai:


      —Allez-y! Voyez si c’est possible!


      Je m’étais remis debout. Elle me reconnut, parut incertaine durant une seconde avant de céder.


      —Très bien, docteur Cross.


      Quand elle eut de nouveau disparu à l’intérieur de la guérite, je repris:


      —Si tu obtiens de leur parler, Mickey, nous libéreras-tu?


      —Non. J’exige des résultats d’abord.


      Je n’eus pas le temps de répondre, car ma collègue resurgit.


      —Désolée, Mickey, ils refusent.


      Le visage du môme se crispa encore plus, tandis qu’il se creusait la cervelle, en quête d’une autre idée. Puis il se redressa et gratifia son interlocutrice d’un regard navré.


      —Puisque c’est comme ça, j’imagine que je vais devoir me faire entendre autrement, hein?


      Il secoua son smartphone et se tourna vers moi.


      —Pardon d’avoir piraté le portable de Jannie, docteur Cross. Elle a toujours été sympa.


      Un mélange de colère, de peur et de désespoir se peignit sur ses traits. Les mêmes émotions que celles de Kate Williams, le jour où je l’avais rencontrée pour la première fois. Ce gosse était suicidaire.


      —Non, Mickey, s’il te plaît! l’implorai-je.


      —Trop tard!


      Son pouce effleura l’écran de l’appareil.
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      Un violent éclair se produisit. Je me baissai quand je me rendis compte qu’il provenait de derrière Mickey. Sa silhouette fut d’ailleurs brièvement auréolée de lumière.


      Je fus alors persuadé qu’une détonation allait retentir. Que nous allions tous mourir.


      Soudain, Kate Williams se redressa et cria:


      —Ton mégaphone, Mickey! Derrière toi!


      Le gamin sembla désorienté, puis il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Des caméramans se précipitaient vers nous dans un sillage de lampes à arc et de camionnettes satellites.


      —Fonce! hurla Kate. Fonce avant qu’ils pigent!


      Leurs regards se croisèrent, et ils échangèrent un message muet dont la teneur m’échappa.


      —Ouvrez cette portière! ordonna-t-il ensuite à Gordon Light.


      Ce dernier s’exécuta, et les battants avant se déplièrent.


      —Désolé d’en être arrivé à pareilles extrémités, nous lança Mickey.


      Sur ce, il descendit.


      J’attendis deux secondes avant de courir vers l’avant du véhicule.


      —Tout le monde au fond! criai-je. Tout de suite!


      Les passagers se ruèrent vers la sortie arrière. Je quittai le bus à mon tour. Mickey Hawkes marchait vers la barrière qui défendait l’accès au Capitole, veste ouverte sur sa ceinture d’explosifs.


      —Plus un pas, Mickey! lui ordonna Larson qui le tenait en joue.


      Il s’arrêta juste devant la grille en acier qui lui arrivait à la taille et fixa en cillant les caméras et les projecteurs qui, venus de tous côtés, avaient formé un demi-cercle approximatif, face à lui. Kate me rejoignit.


      —Vous feriez mieux de vous mettre à l’abri, lui conseillai-je.


      —Ne vous inquiétez pas. Tout va bien.


      —Qui es-tu? cria l’un des journalistes.


      —Pourquoi souhaites-tu t’adresser aux sénateurs?


      Figés et muets, nous regardâmes Mickey poser une paume sur son gilet et lever son portable.


      —Je m’appelle Mickey Hawkes, commença-t-il d’une voix que l’émotion rendait mal assurée. J’ai dix-sept ans. Quand j’en avais huit, mon père, mon héros, mon meilleur ami… a sauté sur un EEI, alors qu’il regagnait Kaboul pour quitter définitivement les forces spéciales.


      —Merde, marmonna Kate.


      —Il aurait peut-être mieux valu qu’il meure, poursuivit le garçon. C’est en tout cas ce qu’il m’a souvent répété. Il a perdu ses deux jambes et un bras, a été grièvement blessé à la tête. Quand je lui ai rendu visite avec ma mère dans son hôpital en Allemagne, il n’a pas voulu que j’entre dans la chambre.


      Ses épaules tressautèrent, je compris qu’il pleurait.


      —Il m’a ordonné de l’oublier. Il a dit pareil à ma mère. Je n’ai pas voulu. Il a eu beau m’insulter des tas de fois et m’interdire de revenir tout aussi souvent, je n’ai pas cessé d’aller le voir dans toute la série d’hostos où il a été trimballé après l’explosion.


      Mickey s’interrompit et dévisagea Larson, qui avait baissé sa mitrailleuse. Puis il nous regarda. Je hochai la tête, tandis que ma voisine l’encourageaitde vive voix:


      —Continue. Tu te débrouilles très bien.


      Il se retourna vers les caméras et enchaîna:


      —J’ai enfin réussi à établir un contact avec lui, il y a deux ans. Le dispensaire des Anciens Combattants organise des réunions de soutien quotidiennes pour ceux qui ont sauté sur une mine et leurs familles. J’y participe chaque fois que je peux, parce que je veux être là pour mon père, parce que c’est la seule façon que j’ai de le rencontrer sans qu’il se fâche, parce que c’est les seuls moments où il reste sensé, et…


      Sa voix s’étrangla.


      —Si je ne…


      Il leva les yeux vers le ciel, toussa, s’éclaircit la gorge et tendit le doigt en direction du Sénat.


      —Les politiciens qui se planquent dans ce bâtiment ont une dette envers mon père, reprit-il. Ils ont promis, s’il acceptait de risquer sa vie pour le pays, que ce dernier lui en serait reconnaissant. Ils ont juré que la nation ne l’oublierait pas, qu’elle l’aiderait et qu’elle subviendrait à ses besoins afin de le remercier pour son sacrifice.


      Il inhala profondément, poursuivit:


      —Mais les sénateurs ne tiennent pas parole, ils trahissent mon père. Ils l’ont oublié, comme ils ont oublié tous les anciens soldats. Ils ont oublié qu’ils devaient avoir de la gratitude envers ceux qui les avaient défendus. Si la loi ne passe pas ce soir, les budgets destinés aux vétérans seront réduits. Les hôpitaux du ministère des Anciens Combattants fermeront. Les programmes de réinsertion s’arrêteront. L’aide dont mon père a tant besoin disparaîtra. L’aide dont ont tant besoin tous les soldats blessés au nom de notre pays disparaîtra. Je… Je ne peux pas l’accepter.


      Il se tut de nouveau avant de conclure d’une voix plus ferme:


      —Votez cette loi, messieurs les sénateurs, ou je me fais sauter, et vous aurez mon sang sur les mains.

    

  

  
    CHAPITRE34


    
      La pluie redoubla de violence. Le vent aussi. De même que les injonctions adressées à Mickey Hawkes pour qu’il renonce à ses exigences et se rende.


      Mais il resta sur ses positions, planté devant la grille, son téléphone brandi, les yeux vrillés sur les projecteurs éblouissant le perron du Capitole, au-delà des caméras qui le filmaient. Bien que ses méthodes me déplaisent, plus je l’observais, plus j’admirais son cran et sa force de conviction.


      Bree était arrivée dix minutes après le début de la confrontation, et Ned Mahoney l’avait suivie de peu. Ma femme avait regardé le discours du jeune insurgé sur son portable et nous confia que les journaux en ligne buvaient du petit-lait. L’histoire était irrésistible. Un affrontement à la David et Goliath, l’adolescent dans le rôle du premier, le Sénat dans celui de son adversaire.


      —Quelle marge de manœuvre avons-nous? me demanda-t-elle.


      Elle l’observa de derrière mon épaule.


      —Aucune. Sinon attendre qu’il se lasse. Le vote n’a pas encore eu lieu.


      La mère de Mickey, Deborah Hawkes, une femme débraillée dans la petite quarantaine, fut amenée sur place par une voiture de patrouille peu après 21heures. Elle était non seulement hystérique, mais également ivre, à mon avis.


      —Mick! hurla-t-elle quand Mahoney l’accompagna jusqu’au bus. Nom de Dieu! Qu’est-ce que tu fous?


      Il l’ignora.


      —Mickey! s’époumona-t-elle. T’as intérêt à me répondre. Immédiatement!


      Il ne daigna pas se retourner.


      —Je fais ce que tu n’as pas fait, m’man. J’aide papa et tous les vétérans comme lui.


      La femme se mit à sangloter sans bruit.


      —Il m’a quittée, plaida-t-elle. Et toi avec.


      —Je ne l’ai pas laissé me quitter, moi, rétorqua-t-il. Contrairement à toi.


      Les caméras n’en loupèrent pas une miette. D’après la retransmission en direct qu’elle suivait sur son smartphone, Bree nous informa que les bureaux des sénateurs étaient harcelés de coups de fil d’anciens combattants et de leurs proches leur mettant la pression pour qu’ils votent en faveur du projet de loi.


      Il semblait donc que les menaces de Mickey aient des répercussions au sein de la Chambre. Pour les tenants de la loi, il était la preuve vivante –et dramatique– dont ils avaient besoin pour démontrer que l’absence de soutien aux vétérans avait dépassé les bornes.


      Ceux qui s’y opposaient, en revanche, le traitaient de terroriste et de maître chanteur.


      —Ça se reproduit après chaque guerre importante, vous savez! brailla l’adolescent aux caméras vers 22heures. Le Congrès est tout feu tout flamme quand il s’agit de voter les dépenses militaires, mais quand on en vient à prendre soin des soldats, les élus prétextent le manque de moyens résultant du conflit pour se dispenser de leur devoir. On a vu ça après la Révolution, après la guerre de Sécession, après la Première et la Seconde Guerres mondiales. Quant aux vétérans du Vietnam? Eux aussi se sont fait avoir. De même que les combattants de Tempête du Désert. Et voilà que ça recommence avec les braves qui ont servi en Irak et en Afghanistan. Quand cela s’arrêtera-t-il? Quand les sénateurs tiendront-ils enfin leurs promesses?


      Des hourras retentirent derrière le bus, sur Northeast Drive, où une foule, dont beaucoup de militaires à la retraite, apparemment, s’était rassemblée pour soutenir Mickey.


      À 22h20, on apprit que les débats étaient clos, et que le vote était en cours. Quinze minutes plus tard, alors que le texte était en ballottage défavorable à quarante-quatre voix contre quarante, une fourgonnette se gara sur l’artère, et Thomas Hawkes descendit par les portes de derrière, en fauteuil roulant électrique.


      Larson lui fit contourner la guérite et le laissa se diriger seul vers son fils.


      —Putain, Mickey, on peut dire que tu sais t’y prendre pour flanquer le bordel, l’apostropha-t-il.


      Le gamin sourit, mais sa mâchoire tremblait.


      —J’ai été à bonne école.


      —L’élève dépasse le maître, bonhomme.


      Son fils ne répondit pas.


      —Tu as vraiment l’intention de te faire sauter?


      Un long moment s’écoula avant que le môme réagisse:


      —S’il le faut.


      Hawkes parut chagriné. À l’aide du seul bras qui lui restait, il se rapprocha.


      —Je ne veux pas que tu le fasses, déclara-t-il d’une voix douce mais ferme. Je veux que tu vives. Et… je te prie de m’excuser pour toutes les fois où je t’ai repoussé. J’ai besoin de toi, Mick.


      Le môme fondit en larmes. Pour autant, il ne céda pas.


      —Tu m’as entendu? insista son père. Ce foutu monde a besoin d’hommes comme toi, prêts à se lever pour défendre leurs valeurs. De guerriers comme on n’en fait plus.


      Sur l’avenue, des applaudissements et des sifflements approbateurs montèrent des badauds dont beaucoup suivaient aussi le déroulement des événements sur leur smartphone.


      Mickey sécha ses yeux et se retourna pour regarder Kate Williams, qui secoua imperceptiblement la tête.


      —Laisse tomber, Mickey! lui hurla sa mère. Je te jure de devenir meilleure. Nous serons meilleurs.


      —Écoute-la, lui conseilla Hawkes. Sans toi, ni elle ni moi ne tiendrons. Et nous pouvons elle et moi changer les choses, si seulement tu…


      Soudain, un cri émana de l’un des journalistes.


      —Ça y est! Elle est passée! À deux voix près!


      —Tu as réussi, Mickey!


      Le garçon s’affaissa sur la barrière en sanglotant. Son père roula jusqu’à lui, tandis que sa mère essayait de dépasser Mahoney, qui la retint.


      —Pas avant que mes hommes aient désamorcé cette ceinture, gronda-t-il.


      —Ne vous inquiétez pas, lui répondit Kate en essuyant ses propres larmes. Il n’a pas de bombe.


      Bree, Ned et moi nous exclamâmes d’une seule voix:


      —Quoi?


      —Désolée, doc, s’esclaffa-t-elle. Je reconnais un véritable EEI quand j’en vois un. J’ai tout de suite repéré que le sien était faux. Ce fichu merdeux aux nerfs d’acier bluffe depuis le début!

    

  

  
    CHAPITRE35


    
      Deux jours plus tard, en début de soirée, j’aidais Nana Mama à mettre le couvert pour six personnes. Les arômes qui s’échappaient du four étaient proprement divins. Je mourais de faim, regrettais d’avoir déjeuné aussi léger.


      —À quelle heure lui as-tu dit de venir? demanda ma grand-mère.


      —À 18h30.


      Elle opina et consulta sa montre. Il n’était pas encore tout à fait 18heures.


      —Très bien, commenta-t-elle. Je m’attaque au riz au jasmin pendant que tu termines ici?


      —Vu le peu de temps que tu as eu pour t’organiser, ça va de soi.


      Ma réponse eut le don de la ravir. Elle ouvrit le four pour jeter un coup d’œil au gigot d’agneau qui y mijotait. L’odeur était si délicieuse que mon estomac gargouilla.


      —Je t’ai entendu! me lança Bree en entrant dans la cuisine, hilare.


      —Tout le voisinage l’aura entendu, renchérit Nana Mama en gloussant.


      —C’est ta faute, me défendis-je. Mon ventre se contente de réagir à ton dernier exploit.


      Elle fut encore plus contente, et je ne manquai pas de remarquer qu’elle souriait quand elle versa le riz dans l’autocuiseur. Bree m’embrassa avant de s’emparer des serviettes.


      —Bonne journée? m’enquis-je.


      —Oui, admit-elle après un instant de réflexion. La pression est retombée, et j’ai pu penser à autre chose qu’à notre poseur de bombes.


      —L’affaire se tasse?


      Elle inclina la tête et pinça les lèvres avant d’acquiescer.


      —Pour l’instant, mais Mickey a enfreint une bonne cinquantaine de lois, et il n’échappera pas à des sanctions, bien qu’il soit mineur.


      —Les médias ont tendance à le montrer sous un jour affreusement favorable.


      Elle haussa les épaules.


      —Ils insistent sur ses circonstances atténuantes.


      —Comment ça? voulut savoir Nana Mama.


      Mon épouse lui relata les dernières nouvelles: Mickey Hawkes coopérait pleinement avec les autorités depuis son arrestation. Par ailleurs, Kate Williams ne s’était pas trompée: il n’avait eu aucune bombe sur lui au moment des faits.


      Les fameux «blocs de plastic» s’étaient révélés être des morceaux de cire colorée. Les fils apparents étaient un embrouillamini incohérent, et raccordés à rien, ni minuterie ni déclencheur. Si Kate avait immédiatement deviné qu’ils clochaient, elle avait tenu à voir ce qu’il comptait faire avec sa fausse ceinture d’explosifs.


      Il s’était rendu sitôt la loi votée et envoyée au président. Quand on l’avait emmené, menotté, la foule des vétérans rassemblés sur Constitution Avenue et Northeast Drive l’avait acclamé et applaudi.


      —J’ai regardé le JT, confirma ma grand-mère. Il a l’opinion publique dans la poche. Sauf qu’il a quand même posé trois bombes et du plastic près du mémorial des vétérans de la guerre de Corée, et qu’il a fait chanter le Sénat.


      Certes, mais c’était un peu plus compliqué aussi. Les charges placées sur le Mall avaient été concoctées à partir de poudre à canon tassée dans d’épais tubes en carton enveloppés dans de l’adhésif renforcé. Dénués de roulements à billes ou de vis, les engins se réduisaient finalement à de gros pétards ne présentant aucun véritable danger.


      Mickey avait expliqué à Ned Mahoney qu’il avait trouvé le petit morceau de C-4 dans une malle renvoyée d’Afghanistan par les forces spéciales américaines, peu après que son père avait été mutilé par l’EEI.


      Mickey avait mené des recherches suffisantes pour découvrir que, en si petite quantité, il n’était pas en mesure de provoquer des dégâts significatifs. Il avait donc décidé de le poser près du mémorial des vétérans de la guerre de Corée pour faire monter les enchères, pour nous pousser à croire qu’il avait accès à des explosifs indétectables.


      Ma grand-mère ne parut pas convaincue par mon laïus.


      —Nous aussi avons séché, sur ce coup-là, Nana, lui dit Bree.


      —Il faut quand même lui reconnaître ça, plaidai-je, il a obligé le Congrès à agir.


      —Ma foi, grommela Nana, il faut croire que les poules ont parfois des dents.


      —Quoi? se récria Ali en déboulant dans la pièce. Non, elles n’en ont pas.


      —Ce n’est qu’une expression, soupira Jannie qui arriva derrière lui en tapotant un texto sur son mobile. Pour signifier qu’on n’est jamais à l’abri d’un miracle.


      La sonnette carillonna.


      —J’y vais, dis-je avant de m’arrêter pour enlacer ma fille. Pas de téléphone à table, toi. Ni au volant.


      Jannie fronça le nez mais rempocha l’appareil.


      —Cochon qui s’en dédie, répondit-elle.


      —Merci de ne pas l’oublier, insistai-je en déposant un baiser sur sa joue.


      —Je n’en reviens pas que Jannie obtienne une voiture sous prétexte de modérer son addiction au portable! s’exclama Ali.


      —Tu ne diras pas la même chose quand tu auras besoin que je te conduise quelque part, entendis-je l’intéressée rétorquer alors que je sortais de la cuisine.


      On sonna de nouveau. Traversant en vitesse le vestibule, j’ouvris la porte à Kate Williams.


      —Bienvenue!


      —Je ne suis pas trop en avance?


      —Pile à l’heure. J’espère que vous avez assez faim pour avaler un repas de roi!


      —Voilà longtemps que je n’en ai pas mangé un, sourit-elle. Ça sent rudement bon. Je suis très heureuse que vous m’ayez invitée, docteur Cross.


      —Ici, en haut, je suis Alex. Et c’est vrai que vous avez l’air heureuse.


      Elle sourit encore plus, baissa la voix et me confia:


      —Je devrais sans doute garder le secret, mais j’ai reçu un appel du labo de Quantico ce matin. Un poste se libère au TEDAC, le centre d’analyse des engins explosifs terroristes. Ils veulent que je passe un entretien!


      —Génial! Comment est-ce arrivé?


      —Je ne sais pas trop. Votre ami Ned Mahoney, peut-être?


      —Je lui poserai la question, si vous voulez.


      —Non, non, ça n’a pas d’importance. Seulement… j’ai l’impression d’avoir un tremplin devant moi, doc… Alex. J’en éprouve une grande reconnaissance.


      —Vous le méritez. Bon, je vous présente la famille?


      —Avec plaisir. Mais… je tenais à vous remercier. Pour toute l’aide que vous m’avez apportée.


      —Je suis content que ça ait été possible.


      En souriant, je lui indiquai la cuisine d’un geste, puis je lui emboîtai le pas, me rappelant la femme presque suicidaire qui s’était assise dans mon cabinet moins d’une quinzaine de jours auparavant. Malgré moi, je songeai que ma suspension n’était pas une si mauvaise chose, au bout du compte. Parfois, les miracles se produisent vraiment.
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